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PAR L'HISTOIRE - CITOYEN DU TEMPS 

À L'ORIGINE 
DE VILLEMARIE 

UNE SOCIÉTÉ 

SECRÈTE 
Québec - La Société Notre-Dame de Montréal, présumée filiale de la 
Compagnie du Saint-Sacrement, une société secrète, vient de fonder un 
nouvel établissement sur l'ile de Montréal. l'endroit se nomme Villemarie. 
C'est, à l'heure présente, le point le plus ·avancé à l'intérieur du pays. Il 
est facile de prévoir que la nouvelle habitation deviendra vite le lieu de 
prédilection des attaques iroquoises. Par contre, sur le plan stratégique, 
Villemarie se situe à la rencontre du Saint-Laurent et de l'Outaouais, tout 
près de l'embouchure du Richelieu. 

lei semaine dernière, la petite eolonie d'u­
ne quorantoine de penonnu a failli être en• 
gloutie par les flots. Par suite d'un gonfle• 
ment dH eaux, le Saint-Laurent est venu corn• 
bler les foués de l'établissement. Ce n'est 
que depuis la nuit de Noiil que les eaux ont 
commencé à bciiuer. M. de Maisonneuve se 

propose d'aller bientôt planter une croix sur 
le Mont Royal afin de remercier le Seigneur. 

Lo colonie progresse: ce fut, d'abord, Qué• 
bec, puis Trois-RivièrH et, cette cinnée, le fort 
Richelieu et Villemcirie. Il ne nous manque 
plus ciu'un envol mouif de colons 1 

(Voir pages 8 et 9) 

NOUVEL ÉTABLISSEMENT AU RHODE ISLANO 

Bettmon Archive 

ROGER WILLIAMS, il y a sept ans, débarquait sur le Rhode Island pour y fonder un 
établissement. Il faut presque remercier le Général Court de favoir chassé du Massa• 
chusetts. Cela a valu à l'Angleterre une nouvelle colonie. 

- Qu'est - ce que la Nouvelle - Angleterre ? 
Charles 1er a- déclaré que le pays, dont Smith lui prhenlait jadis une cart.e, serait désormais 

appelé NouYelle-Angleterre plutôt que Virginie. 

Aujourd'hui la Nouvelle-Angleterre comprtnd tout le pays au nord de la Nouvelle-Amsterdan, 
soit les colonies du New Hampshire, Vermont, Massachusetts, Rhode Island el Connecticut. 

(Troi1-R.ivières, 15 moi 1963) VOLUME 1, No 5 

LA NOUVELLE - FRANCE 

811$le, marbre, por Fronce~co Mocchi 

UN 1 
REPORTAGE 

SENSATIONNEL! 
Les colonies anglaises de r Améri­
que du Nord connaissent actuelle­
menl un développement prodigieux. 
Le Boréal Express vous offre en po• 
ges 6-7 un aperçu assez complet pour 
saisir (ampleur de leur développe• 
ment. 
Les habi.tants de la Nouvelle-Frnnce 
apprendront avec étonnement que les 
colonies anglaises comptent déjà plus 
de 30.000 habita11ts et une multitude 
de villes et villages. 

Mazarin 
successeur > p. 2 

Mort du 
surhomme > p. 5 

300 
arquebuses > p. 5 

Boston 
la puritaine > p. 7 

Rembrandt 
se moque? > p. 13 

PERD 
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PROTECTEUR 

t 
LE CARDINAL 
DE RICHELIEU 

N'EST PLUS 

Voir pages 3 - 5 

Sir David Kirke 
à Terre - Neuve 
Québec - la prise de Québec 

par les frères Kirke ne fùt pas 
pour eux une source de consola­
tion. Ils ont dû remettre la place 
aux Français. DeCaen les a har­
çelés de ses réclamotions pour 
dommages et intérêts. 

Heureusement, un des Kirke, sir 
David semble avoir enfin obtenu 
la paix. Il demeure présentement 
à Terre-Neuve dont il est l'unique 
propriétaire. le 23 nove m br e 
1637, le roi d'Angleterre lui avait 
concédé l'île en cc-propriété avec 
le duc d'Hamiltan et quelques au­
tres. Depuis, David Kirke s'est re­
trouvé seul. Il veut imposer ses ré­
glements non seulement aux An­
glais, mais aussi à tous ceux qui 
viennent pêcher le long des côtes 
de l'ile. Il a imposé dernièrement 
une taxe de 5 1ft sur le poisson sec. 
Deux Basques, qui n'acceptaient 
pas le nouveau réglement, ont dû 
payer de force. 

Plusieurs Français ignorant mê­
me la concession considèrent tou­
jours l'ile comme étant française. 
Il y a deux ans, les autorités de 
Saint-Malo, par un règlement de 
police, ont portagé les principaux 
hôvres de Terre-Neuve entre les 
pêcheurs malouins. On verra cer­
tainement des frictions entrer An­
glais et Français. 



li y a dix ans (1632): Henri Il, 
duc de Montmorency, est 
condamné à mort pour 
avoir organisé la révolte 
du Bos-Languedoc, en si­
gne de protestation con­
tre le gouvernement de 
Richelieu. 

Il y a vingt ans {1622): Cano­
nisation d'Ignace de Lo­
yola et de François-Xa­
vier. 

li y a cinquante ans {1592) : 
Début du pontificat de 
Clément VIII, ce pape 
condamnera les duels et 
donnera l'absolution au 
roi de France, Henri, IV 
lors de sa conversion. 

Il y a cent ans (1542): Mort de 
Jacques V, roi d'Ecosse, 
huit jours après la nais­
sance de sa fille Marie 
Stuart. Celle-ci est aussitôt 
reconnue reine, sous la tu­
telle de sa mère, Marie 
de Lorraine. 

Il y a cent cinquante ans (1492): 
Christophe Colomb tra­
verse l'Atlantique et a­
borde à l'île San Salva­
dor. Il touche ensuite Cu­
ba et Saint-Domingue et 
découvre ainsi l'Améri­
que. 

Il y a six cents ans (1042): 
Edouard Ill, dit le Confes­
seur, est reconnu comme 
roi par les Anglo-Saxons. 
Son règne en sera un de 
justice et de paix et tout 
son peup!e le vénérera 
longtemps. Il sera cano­
nisé par Alexandre 111, un 
siècle après sa mort, sur­
venue en 1066. 

Il y a huit cents ans (842) : Si­
gnat1Jre des serments de 
Strasbourg, généralement 
considérés comme les pre­
miers manuscrits rédigés 
en langue française. 

Il y a dix-sept cents ans (58 
a·,ant J.C.) : Jules César 
est nommé gouverneur de 
la Gaule et commence la 
conquête de ce pays. 

Il y a deux mille cents ans (458 
avant J.C.) : Eschyle se re­
tire en Sicile pour ne pas 
assister au succès gran­
dissant de Sophocle, son 
principal rival. Il présen­
te l'Orestie, une trilogie 
dramatique de la plus 
haute valeur. 

1642 

MAZARIN remplacera li 

RICHELIEU 
Paris - Dans l'entourage de la Cour on prétend qu'un cardinal 

italien, Giulio Mazarini, remplacerait Richelieu au poste de Principal 
ministre. 

Ce serait Richelieu qui, dans ses dernières volontés, l'aurait 
recommandé à Louis XIII. 

Nonce du Pape auprès du Roi de France depuis 1634, Mazarin 
est passé au service de celui-ci et s'est fait naturalisé Français en 
1639. C'est Richelieu lui-même, il y a quelques mois, qui lui fit accor­
der le chapeau cardinalice. Obtiendra-t-il le poste tant convoité de 
Principal Ministre? A la Cour les hypothèses vont bon train mais le 
Roi se tait. 

UNE 
QUI 

COLONIE 
RAPPORTE 

LA GUADELOUPE 
Découvert• por Christophe Colomb 10~1 

de 10n premier voyoge, la Guadeloupe est 
territoire français depuis 1635, Cinq cent 
cinquante Fran~ais dirigés par Lyenord de 
L'Oiive et par Dupleuis, s'y sont instollés et 
y pratiquent ovec un succès remarquoble la 
culture de lo canne à sucre. 

la Fronce qul trop souvent se contentoit 
de colonies de pauvre voleur commerciole 
c;:amme le Canada, semble avoir trouver 

10 enfin un territoire d'un excellent opport 
économique. La terre de lo Guodeloup• se 
prête merveilleusement bien oux cultures de 
toutes sortes, épieu, fruill, etc. l'élevoge y 
réuult bien et le commerce du sucre et de 
ses 1ou1•produit1 y promet un excellent re• 
venu. 

Si la France multiplioit les colonies de cet• 
te sorte, elle ouroit t6t foit de donner à ,on 
commerce l'élon que souhaitoit Richelieu. 

• LA NOUVELLE - HOLLANDE 

UNE MENACE 
(Nouvelle-Amsterdam) - Depuis la d► 

eouverte de la rivière explorée por Henry 
Hud1on, en 1609, les Hollandoi1 se sant 
étobli1 en mlme temps 1ur l'ile de Man­
hotton et, en omont de la rivière, à environ 
180 milles d• l'embouchi.ire, Le Boréal estime 
que 111 étobli11ement1 hollandais eon1ti• 
tuent une menaee pour lo Nouvelle.Franee. 
Même s'il1 ne no1,11 attaquent pas direete­
ment, eH voi1in1 peuvent nous c,,er de 1► 
rieux embarres en soutenant 1101 ennemis 
les Iroquois et en levr fourni11ant des ar­
mes, Nou1 ovons chorgé un enqulteur d'► 
tablir l'impor1anee exoete des établi11► 
ments de lo Nouvelle-Hollande, appelée en 
latin NOVUM BELGIUM. 

Sur lo pointe de l'ile, on a bâti un fort, 
défendu por une 1oixontoine de soldats. 
Près de 500 homm11 de différentes seete1 et 

AU MASSACHUSETTS 

nations sont ,toblis 1ur 1'11e Manhattan où ils 
s'adonnent à la cukure et à divers métiers. 
La culture donne bien, puisqu'on a signalé 
,,cemment trois novire1 de 300 tonneaux v► 
nus des lnde1 occidentale1 prendre un chor• 
gement de blé. 

La colonie fixée èi 180 milles de l'embou­
chure compte une centaine d'habitants, 1~ 
gés dons 25 ou 30 maisons de boi1 bâtiu le 
long de lo rivière, Ces gent vivent surtout 
de lo traite, qui Hl libre à tous, 

Les Hollandais ont eux oussi moi!le à par• 
tir avec les Indiens ennemis des Iroquois. 
Une quarontoine d'habitants auraient perdu 
la vie au cours des dernières années. Une 
compagne de représailles serait conduite de 
concert ovec les hobitants des colonies an• 
glaises, qui, au nord et av sud, avoisinent 
la Nouvell►Hollonde, 

Le Collège Harvard 
Les débuts sont lents, mais cette 

année 1642 marquera vraisemblable­
ment l'organisation définitive de cet­
te première institution de haut-savoir 
de la Nouvelle-Angleterre. 

En 1636, un acte de la Cour géné­
rale du Massachusetts prévoyait la 
fondation d'un collège - schoale or 
colledge disait le texte - et affectait 
à cette fin la somme de t-400. 

L'année suivante, on décidait de 
l'établir à "Newetowne". Cependant 
un nombre imposant de membres du 
gouvernement de la Colonie, anciens 
de Cambridge, décidè-rent à la même 
époque de baptiser de ce nom le 
township en question en souvenir de 
leur Alma Mater. 

Malgré tout l'intérêt porté à la fu­
ture institution, l'enseignement tar­
dait à débuter. On manquait de tout, 
sauf d'étudiants. On raconte même 
que quelques-uns s'étant rendus sur 
place, attendaient patiemment le dé­
but des cours. 

La mort de John Harvard, jeune 
pasteur de Charlestown, suscita l'é­
lan qu'attendait le collège. Il lui lé­
guait en effet la moitié de sa fortune, 
soit environ t780, et sa bibliothèque 
personnelle de quelque 400 volumes. 

Il faut expliquer que John Harvard 
était lui-même un universitaire, puis­
qu'il possédait un B.A. et un M.A. 
du Collège Emmanuel de Cambridge. 
Un tel geste méritait d'être retenu et 
le nom du généreux donateur a été 
spontanément proposé pour devenir 
celui de l'institution. 

Notre correspondant nous informe 
que les cours sont commencés et 
qu'un développement rapide est à 
prévoir. Récemment un Bureau de 
Surveillants, chargé de reviser tous 
les actes de la corporation, a été créé. 
Les débuts sont modestes, mais bien 
engagés. 

Nos lecteurs de la Nouvelle-France 
remarqueront que la fondation du 
Collège Harvard coïncide ave~ celle 

0 p i"=1 i c:>ff 4, 
[~4~ .... ~,,,.-~,~· ~~~si::~. . , .. '~~ 
sur 
la 
démocratie 

EN NOUVELLE­
ANG LET ERRE 

Il est de plus en plus question de 
démocratie en Nouvelle-Angleterre. 
La nouvelle constitution du Rhode­
Island déclare : 
"que le souvernement .sera une dé­
mocratie, ou souvernement populai­
re, c'ea-à-dire qu'ü .sera au pouvoir 
du corp.s de.s planteur.s, régulière­
ment a.s.semblé.s, ou la majorité, de 
Jaire et con.stiluer le.s ju.ste.s loi.s par 
le.squelle.s Ü.s entendent étre résis, 
et de choi.sir parmi eux de.s mini.s­
tre.s qui le.s /i.s.sent exécuter fidèle­
ment tI'homme à homme", 

De telles idées, dites "démocrati­
ques", ont provoqué bien des chica­
nes et ont amené plusieurs individus 
à quitter le gouvernement, que cer­
tains appellent théocratique, du Mas­
sachusetts. 

ROGER WILLIAMS, instituteur 
enseigne que : 

" ... Tou.s les homme.s, étant 
enfants de Dieu, sont égaux 
et frères; qu'une chatte rora• 
le ne donne aucun droit sur 
de.s terres qui appartiennent 
en réalité aux indien.s; que 
fEtat et réslise doivent être 
.séparé.s; que limiter le droit 
de vote en matière civüe ruu 
membres de fEglise équivaut 
à choi.sir un médecin pour se.s 
convictiom religieu.ses; que 
toute per.sécution pour raisons 
de conscience e.st évidemment 
et lamentablement contraire à 
la IÙJctrine de Jé.su.s-Chri.s('. 

JOHN COTTON. pasteur puritain 
de la colonie du Massachusetts : 

"La Démocratie est une for­
me de gouvernement qui ne 
convient pa.s à r Egli.se ni à la 
république". 

JOHN WINTHRON, premier gou­
verneur de la colonie du Massachu-
setts: 

"La meüleure partie est tou­
;ours la plu.s petite, et de cel• 
le-ci la plu.s .sage e.st toujours 
la moindre". 

THOMAS HOOIŒR, pasteur et 
instituteur: 

"Le fondement de toute au• 
torité e.st dans le libre con­
sentement du peuple. Le pri• 
vilège de choisir ses chefs ap• 
partient au peuple", 

du Collège des Jésuites à Québec 
(1635). Dans les deux cas, on se pré­
occupe avant tout de l'enseignement 
de la religion, bien qu'il ne s'agisse 
pas vraiment de "petits séminaires". 
L'effort religieux ne doit pas nous fai­
re oublier le ttavail de l'oligrachie co­
loniale. Celle-ci peut crier victoire à 
Québec, Nouvelle-France aussi bien 
qu'à Cambridge, Nouvelle-Angletene. 

Outre la religion, on enseigne la lec­
ture et l'écriture, en attendant des 
cours de latin, de philosophie, de théo­
logie et de sciences. 

LE~fliQPlolC.9.91 
LE CARDINAL DE RICHELIEU 

MEURT À PARIS 
Paris - L'homme le plus discu1' de France vient de s'éteindre à 

Paris. Le Cardinal de Richelieu, principal Ministre et sans contredit l'âme 
dirigeante du royaume depuis 13 ans, laisse peu de regrets derrière lui. 

Les nobles qu'il a brisés dans leur 
fierté aussi bien que les paysans qu'il 
a écrasés d'impôts se réjouissent déjà 
de la disparition du Cardinal à la 
main de fer. 

Tous les esprits objectifs admettent 
cependant que l'oeuvre de Richelieu 
au service de la France et de son roi 
dépasse en grandeur et en réalisa­
tions celle de tous ses devanciers. 

Toute sa vie Richelieu l'a consa­
crée à donner au Roi et à la France 
la première place. Pour cela il en-

tr~~~ilétieJr~0f~fs~:1~ e;a~iidis~~~ 
testants, abaisser la puissance des 
grands seigneurs et à l'extérieur di­
minuer la Maison d'Autriche. 

Dès 1629, par la Grâce d' Alais, il 
mettait un point final à la lutte du 

~~~:11:e g1::n~ufé:J1:~- a5~t~a~~~~ 
coup plus hardue. On peut même di­
re qu'elle n'est pas encore terminée. 
Richelieu a réussi à courber les no­
bles, il ne les a pas vaincus. 

Quant à la Maison d'Autriche, la 
guerre que mène contre elle la Fran­
ce depuis 1635 lui a porté de durs 
coups. 

Mais Richelieu n'a pas été que mi­
litaire. Il fut aussi un organisateur 
de génie. Appuyé sur le Conseil du 
Roi, dont il avait écarté la haute no­
blesse, il s'est employé à réorgani­
ser la France. Les provinces, diri­
gées par de grands seigneurs, ont vu 
apparaître un nouveau venu dans 

l'administration : l'intendant, sorte 
d'inspecteur qui se déplace d'une pro­
vince à l'autre et représente la vo­
lonté du Principal ministre. 

L'armée fut remise en état de com­
bat par !'Ordonnance de 1629 et la 
France, sous la direction de Riche­
lieu, se construisit une flotte de plus 
de 80 navires. 

Le Cardinal avait aussi compris 
que le meilleur moyen de fortifier et 
d'enrichir la France était de déve­
lopper son commerce. C'est pourquoi 
il travailla à organiser la flotte mar­
chande, à améliorer les ports, à ins­
tituer des compagnies de commerce 
et de colonisation, à fournir aux mar­
chands français des produits qu'ils 
puissent vendre sur le marché étran­
ger. 

Le Cardinal donnait tellement d'im­
portance au commerce étranger qu'il 
obtint même que les nobles puissent 
faire partie des grandes compagnies 
de commerce sans déroger. 

Un seul point faible chez cc grand 
administrateur, Richelieu ne semble 

f.!~ri~~Il~re~0irri~rlir::ililrt~~~îou~! 
qu'en agriculture les choses allaient 
d'elles-même. Il écrasa les paysans 
d'impôts de toutes sortes et réprima 
durement toutes les révoltes provo­
quées chez eux par une administra­
tion trop dure. 

On peut discuter Richelieu, on ne 
peut nier que la France vient de per­
dre un grand ministre. 

Aux obsèques 
de Richelieu 

L'OMBRE 
DE 

CINQ- MARS 
Dons la foule des nobles et 

dei seigneun qui ont aHillé 
oux obsèques du Cardinol de 
Richelieu plu1ieur1 1e deman­
daient si l'ombre de Cinq.Mon 
n'accompagnait point le cer­
cueil de son bourreau. 

Simon Guilloln 

PARIS - LE ROI LOUIS XIII est, dit-on, profondément peinli 
de la perte de $On principal ministre, le Cardinal de Rich.tieu, 

louis XIII et Riche/leu n'ont jamais été de tris r,rands am/1. 

La colère et la hoine ..aule­
vées cantre le Cordinal par 
l'exécution du jeune comte de 
22 ans, le 12 septembre der­
nier, ne sont loin d'ltre étein­
tes. Convoincu de haute tra• 
hison avec son ami de Thou, 
Cinq~afl fut condamn, à 
mort et exécut, molgré la 
gronde amitié que nauriuaît 
pour lui le Roi. Son exécution 
marqvait une fais de plus aux 
yeux de tous les nobles que, si 
Louis XIII préférait beaucoup 
de gen1 à Richelieu ou plan de 
l'amitié, il n'acceptoit jamai1 
que l'autorité de celui-ci fut 
mise en doute. En suivant le 
cortège funèbre de celui que 
Cinq-Mors ovait voulu renve,. 
ser, plusieurs nobles durent se 
dirent que le destin o porfois 
de bien curieux agi11ement1, A 
trois mois d'intervalle il réunit 
en terre l'ex,cuté et l'exécu­
tont 1ans distinction de noble1-
11 ni d• puissonce. 

U Roi sait cependant qu'il perd dans le Cardinal le principal ap­
pui de la monarchie et de la France. 

1642 

l'ANGLETERRE 
déchirée par la 
guerre civile 

Londres - Lo guerre civile s'installe en 
Angleterre. Depuis que le Roi a quitté 10 
copitole, le 10 janvier de cette année, c'est 
por la force des ormes que le parti parle­
mentoire et le porti royoliste euoient de foi­
,. triompher leurs idées politiques. 

Depuis 1629, Chorles 1er avait décidé de 
se paner du Porlement et de gouverner en 
monarque obsolu. Mais le1 Angloi1, c'est 
connu, n'aiment pas l'absolutisme. Depuis 
1637 déjà la révolte était latente. Des grou• 
pes de toutes sortes 1e levaient les uns après 
les autres, plus ou moins soutenus por le 
Parlement, pour foire opposition ou roi. les 
députés ont dominé O ce moment lo scène 
politique. 111 ont réuui à incarcérer les deux 
principaux con1ei11en de Charles 1er : Slrof• 
ford et Laud. Ce dernier est touioun en 
prison olors que Strofford fut décapité com• 
me on le soit le 12 mai de l'onné, der• 
ni6re. 

La lutte entre les cavolieu, comme on 
appelle les porti1on1 du Roi, et les porle­
mentaires menace · d'être longue et son­
glonte. l'Angleterre, l'Ecosse et l'lrlonde y 
portlcipent. lu intérêts religieux, politiques, 
économiques, groupent de chacun des deux 
c6tés de lo borrière des gens qui hier en­
core étoient des ennemis inconciliobles. 

Jusqu'ici lo guerre se résume, le plus sou• 
vent, à une série de petites opération1 son• 
lien les unes avec les outres. Lu forces mi-

Van Dyck 

CHARLES 1er. ,,1 qu, vu pa, Van Dy,k. 
Le grand peintre flamand, mort ran dernier, 
a .sai.si ce qu'avail de noble la personnalité 
du roi d' Ansleterre et a bien su le représen,. 
ter sur la toile. Ce portrait est certe.s le plu.s 
beau que les peintres contemporain.s ont 
essayé de faire du roi. 

litoires sont O peu près d'égole valeur. Bien 
habile serait l'observoteur qui oseroit pré­
dire de quel c6té penchero lo balonce de la 
victoire. 

L'EMPIRE HOLLANDAIS 
EN PLEINE 

Rien ne semble devoir arrêter l'ex­
pansion phénoménale de l'empire 
commercial que les Hollandais éten­
dent à tous les pays du monde. 

Non satisfaits des comptoirs qu'ils 
possèdent déjà en Afrique, en Asie, 
en Amérique, les Hollandais viennent 
d'installer des colonies commercia­
les au Ceylan, en Malaisie et jusqu'au 
Japon. La flotte hollandaise est, en­
tre les mains des commerçants du 
Nord, un instrument d'une efficacité 
et d'un rapport remarquables. 

Le prix du fret sur les bateaux hol­
landais est actuellement le plus bas 
qui soit. La solidité des navires et 
l'habileté des marins des Pays-Bas 
font l'admiration de tous les connais­
seurs. Alors qu'en Angleterre, pour 
un bâtiment de cent tonneaux, il faut 
trente hommes d'équipage, les navi-

EXPANSION 
res hollandais de même tonnage n'en 
prennent que huit. Cela leur permet 
de diminuer considérablement les 
provisions à emporter pour chaque 
voyage et de faire une place beau-

~~~~ P~,~~:{eg;re~d~/arleasiso~i:a::~ 
beaucoup plus longs. 

Appuyé sur de solides institutions 
commerciales comme la Compagnie 
des Indes occidentales et sur une or­
ganisation financière très perfection­
née que domine la Banque d' Ams­
terdam, le commerce hollandais ne 
peut qu'augmenter au long des an­
nées. La France et l'Angleterre, dont 
les désirs de devenir de grandes puis­
sances coloniales sont connus de tous, 
auraient beaucoup à apprendre de ce 
petit pays industrieux, de ce peuple 
travaillant et efficace. 

La colonie catholique du Maryland 

sert de refuge ! 
Dès l'année 1633, lord Baltimore envoya prendre possession du Maryland 

par Léonard Calvcrt, son fils, qu'il nomma gouverneur de la province. L'expédi­
tion comptait deux cents émigrants; c'étaient pour la plupart des gens riches 
et bien nés, qui quittaient l'Angleterre par attachement à la foi catholique. A 
leur arrivée sur les bords du Potomac, ila trouvèrent un établissement d'indiens 
qu'ils traitèrent comme les légitimes possesseurs du sol. 

Cet esprit de bonne entente et de paix se maintint au point qu'on raconte 
même que les Indiennes apprirent de bonne grâce aux femmes des colons à 
faire du pain de maïs. 

Cette nouvelle colonie, installée entre la Virginie, qui avait jadis repoussé 
Lord Baltimore, et les colonies puritaines pleines d'horreur pour le papiste espa• 
gnolisé qu'il était, ouvrit ses portes aux puritains chassés de Virginie comme 
aux Anglicans et aux Quakers chassés du Massachusetts. ' 

Ainsi un catholique, que repoussait l'Angleterre, offrait un asile à tous les 
protestants en butte à l'intolérance protestante. 

En mois de dix ans d'existence, la colonie du Maryland s'est faite une répu­
tation de grande tolérance, 
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ÉDITORIAL 

ET 
ESPOIRS 

INQUIÉTUDES 
A la fin de la triste année 1629, les chances d~ survie 

de la Nouvelle•France et de l' Acadie semblaient très min­
ces. Beaucoup se laissaient aller à la désespérance. 

Après treize années, quelle attitude faut-il prendre : 
confiance ou pessimisme ? 

Les raisons d'espérer sont assez nombreuses. Nous 
les signalons rapidement. Au Saint-Laurent, l'année 1634 
a démontré les possibilités de redressement rapide de la 
Nouvelle-France. Au cours de cette année de grâce, la 
colonisation a été relancée avec l'arrivée des familles re­
crutées par Robert Giffard; les missions ont repris à bon­
ne allure avec la montée des jésuites en Huronie; la vo­
lonté d'expansion s'est manifestée par la fondation des 
Trois-Rivieres, à 90 milles en amont de Québec; enfin, 
l'exploration et la recherche d'une route vers la Chine 
ont poussé Jean Nicolet à plus de 1200 milles vers l'inté­
rieur du continent. De telles réalisations méritent un 
coup de chapeau admiratif ! 

Au chapitre des manifestations rassunntes, il faut 
encore signaler la fondation d'un Hôtel-Dieu et d'un cou­
vent pour l'éducation des filles. Cette venue des Hospi­
talières et des Ursulines, en 1639, nous apparait comme 
une promesse de durée et de stabilité. Enfin, la cons­
truction d'un fort à la sortie du Richelieu et l'établisse­
ment d'un troisième poste français à Montréal viennent 
au cours de cette année 1642, apporter une heureuse con­
firmation aux espoirs de ceux qui croient obstinément 
en l'avenir de la Nouvelle-France. 

Mais il y a, par contre, de sérieux motifs d'inquiétude 
pour ceux qui veulent être réalistes. Depuis 5 ans, les 
embuscades iroquoises ont pesé lourdement sur la colo­
nie, et elles ont gêné les communications sur le fleuve. 
Le commerce des fourrures est menacé. Les trafiquants 
de la Nouvelle-Hollande sont installés au fort Orange, tout 
près des cantons iroquois; leurs intérêts commerciaux. 
sans parler des rivalités religieuses, les P,OUssent à armer 
les Iroquois contre nous et contre nos alliés. La population 
totale de la Nouvelle-France n'atteint pas encore le mo­
deste chiffre de 400 âmes, ce aui la rend très vulnérable. 
Richelieu avait donné J'assurallce qu'il prendrait les me­
sures voulues pour mâter les Hollandais, fallût-il pour 
cela s'emparer de New-Amstei-dam et de Fort Orange. 
Malheureusement, le grand Ministre n'est plus. C'est 
peut-être, pour la Nouvelle-France le plus grave événe­
ment de l'année 1642 ! 

Dieu veuille que nous nous trompions ! 

PARIS. 

j.....,,,,,,,.., Lo copitole de lo Nouvelle-f'11n­
Y ~• Hl en effervHcence depui1 lo 

fondotion d'un po1te sur l'Île de 
MontrMII. L'ilnstollotion de Vil► 

Morie, I" copitoux qu'on y Investit, 
le donger que court cette colonie 
lnstolUe sur les frontià,.. iroquoi• 
1H, lo division d" forcn que cons­
titue cette instcillotion olor1 que 
Qu6bec elle-mime v6gàte, voilà 
toute une Prie de foitl qui olim•n• 
tent les conversotions. Celo o au 
ll'loins l'ovantage de peupler IH 
longues soir4ies d'hiver dont trop 
souvent les Qu6becois sont omen6s 
à trOll'lper l'ennui por la boisson 
ou le jev. 

j ~ Paris est à la fois boulevers6e 
y :t d61ivrée par la ll'IOrt du Cardinal 

Richelieu. C'est actue11ell'lent le 1u­
jet de dbcuuion préféré• de la 
Cour et des 1alon1. Les Parbien• 
pourtant curieux et bavard, en ont 
oublié la guerre contre l'Espagne 
et la Mol1on d'Autriche, les riva­
lité& commerciales avec la Hollon• 
de, et même le1 récitJ que IH Pè­
res Jésuite• font parvenir des loin­
toinu miuion, canodiennes. On 1e 

demonde dé1ormaiJ comment Louil 
XIII gouvernera et qui sero succu­
seur du Cardinal. 

LONDRES. 

j .....,.....-;; Lo Copitole britonnique, que le 
y ~oi Charles 1er a quitt6 il y a 

douH ll'IOis, elt ou centre de la 
guerre civile qui d6chire l'Angleter. 
re, Les partisans du Porlement et 
les porti1an1 du Roi H font face. 
Aucun indice ne laisse p"'voir CIC• 
tuellement qui l'emportera ov de 
cevx qui soutiennent lo démoaotie 

Un pacifiste 
Monsieur le rédacteur, 

N.D.L.R. - Nous publions sous cette rubrique 
les lettres que nos lecteurs veulent 
bien nous adresser. Il va sans dire 
que les opinions émises par nos lec­
teurs ne sont pas nécessairement 
celles du journal. 

Beaucoup de discussions ont eu lieu ces derniers Umps sur les relations enlre in­
diens el européens. la situation est devenue plus délicate depuis que des armes à feu 
ont été échongées pour des fourrures. 

l'~ dernier, les /~oquois de passage au.x trois Rivières n'avaient que 36 arquebu­
ses et tres peu de mu.nuions, mais leurs pourparlers n'avaient qu'un but : obtenir d'au­
tres armes, et en second lieu, amener les Français à une certain,e neutralité, suffisante 
PO!_lr leu~ penn-eure d'exler1;1iner les Angonquins_ et les Hurons. (Ils pourraient par la 
.1Ulte se 1ouer des Hollandais comme des Français et remettre leurs pelle1eries au plus 
offrant). 

leur situation est d'ailleurs dramatique, car ü est de plus en plus certain que leur 
pays est pauvre en fourrures. Il leur faut ces armes européenneis, soit pour mieux chas­
ser, soit pour subjuguer leis tribuis qui font les plus belles récolteis de pelleteries soit 
enfin pour conquérir de nouveaux territoires de chasse. ' 

. Jusq':'~ présent, ~es Anglais ef les Hollandais ont répondu aux exigenceis des A­
gniers, _den_reux _veut-etre de ,!e creer mutuellement des embêtements, sans oublier leis 
Françau bum isur ! 

Officiellement, (depuis!~ 18 juillet 1641,J la colonie de Rensselaerswyck a interdit 
la vente d'armes et de mumtwns. les coupables y sont passibles du "rapatriement' et 
d'une amende de 100 guilderis. Mais jusqu'à quel point Rensselaerswyck qui compte 
autant de traiteurs qu.e d'habitants, réusisit-elle à faire reispecur la loi ? ' 

La sùuation est semblable à la Nouvelle-Amsterdam où depuis le 31 mars 1939 à 
chacUll de vendre aux Indiens "sous peine d'hre puni de mort", des mousquets de' /a 
poudre et du p[omb. On reconnaissait par la même occasion que plusieurs "~nt osé 
ve~dre ~~ !n:Jiens des alentours des mousquets, de la poudre et du plomb, pratique 
qui a de;a ete cause de,,be~ucoup de mal., et ~ui ne ~ut ?tre ca,ue dans Cavenir que 
d'un rrl4i, plus grand. . . l ordonnance est clmre, la situation beaucoup moins. 

_Nouis croyons_po?r '!°tre part que l,a seule li9ne de conduite possible pour les Eu­
ropeens est tout mdiquee. Il faut absolument que la concurrence dans la traite des 
fourrureis _ne so.it pa~ "drarmuis~" par la vente d'armeis aux lndiem. Car perisonne n'y 
gagnera rien, si ce n est une crainte continuelle, même de l'alliée de la veille. 

porlementaire ou de ceux qui ap­
puient lo monorchle. 

MADRID. 

0•~~::~5=~:~•o:~v:;li::•a~= ~::: 
nes, le Roi d'Espagne o 1alu, d'un 
sourire non contraint Jo mort du 

Un Observateur au service du bien public. 

Cardinal de Richelieu, Philippe IV, 
accu1' plusieurs fois à la d"oite 
por les arll'léH de Fronce, ovoit mi­
me donné son appui à Cinq-Mon 
qui complotoit l'a11011lnat de Ri­
chelieu. On Coll'lprend que lo mort 
de celuki redonne de l'espoir à 
Madrid. 

AU SIEUR DE MONTMAGNY 

UN 
TROISIÈME 
MANDAT 

No"''"' au gouvernement de 
la NouveU►france dès le d6-
but de l'onn6e 1636 - certains 
pr4itendent mime que c•H• n► 
minotion o p"c6d6 de quel­
qu" jour lo mort de Cham­
ploin - le Sieur de Montma-­
gny Cl vu son mondot renou­
vel6 en 1639 et de nouveau 
cette onn6e, 

Débarqu6 à Qu,bec, le 12 
juin 1636, il 1'emprHH d'o• 
jouter oux fortificotions déjà 
existontff et il trace de nCIU• 
welle, rues qu'il nomme Soint• 
Loui1 {Louis XIII), Sainte-An­
ne (Anne d'Autriche), Mont­
Carm_. (Moite) . . . Il fait a-­
grandir l'hobitotion des trois 
Riviàres, se rend ov Mont-a.oyol 
et donne son noll'I èi l'une d" 
iles (ile J6sus). Il visite la c► 

Ionie et s'int6resse ou11i bien 
à la c6te de Beaupr4i qu'aux 
Trois-Riviàr". 

En 1638, il fait morquer de 
feux d'artifice et de r4ijouis­
sanc" publiqu" la naissance 
de l'héritier de Louis XIII. 

En 1641, il reCOll'lmonde à 
M, de Maisonneuve de s',tablir 
à l'lle d'Orléans, mais celui-ci 
pr4,làre lo r6gion du Mont­
hyal. A la fin, Charles Huot 
de Montmogny ac~pte à l'a-­
ventureux projet. 

Le aor4iol Expre11 est heu­
reux de "liciter notre gouver­
neur pour lo morque de con­
fiance dont l'honore lo m6tr► 
pole. L'6quip• entière tient à 
l'o11urer de sa colloboration, 

1642 

LA MORT 

DU SURHOMME 
Québec - Au début de l'automne, 

Jean Nicolet s'est noyé dans le fleu­
ve, tout près de Québec. Ce décès 
tragique prive la Nouvelle-France 
d'un précieux agent de relations ex­
térieures. D~s son arrivée au pays, 
en 1618, Nicolet retint l'attention de 
Champlain qui l'envoya chez les In­
diens pour y représenter la France. 

Nicolet avait conquis l'admiration et 
la confiance des indigènes. Il était 
devenu comme un des leurs et on 
l'admettait même aux délibérations 
des Conseils. Nos alliés lui avaient 
donné un nom três significatif : 
Achirra, ce qui veut dire homme deux 
fois, autrement dit Surhomme. 

Durant ses 24 années de service, 

E.W. Demli,g 

les Sauvages du Fiisconsin furent des plus surpris de voir arriver chez eux un /wrrtlM 
blanc, accompasné de quelques indiens. Comme nouis le voyons sur notre photo, cer• 
tains n'ont pu cacher leur crainte. 

UN COUP DUR POUR LA NOUVELLE- FRANCE 
Québec: - La mort du cordinol de Richelieu, sur,enue le 4 décell'lbre 1642, oura 

des "percussions g'11ves sur taule la politique de l'Europe. Ble met fin 6golell'lent à un 
beou rive des habitants de la Nouvelle-fronce. 

On ,ait l'accueil fovoroble que le puiuant 
minbtre avait accordé à un plan que lui 
ovo,t soumis le père Le Jeune, j,suite, de 
fortifier la Franc. d'outre-mer et de la déli­
vrer de la puissance envahiuante dH Iro­
quois. Ce, derniers tirent leur force de la 
protection et dei arme, des Hollandais, leun 
voisins. Afin d'obtenir des fourrures pour 
leur traffic, les Hollondois fourniuent dH 
mousquets el du munitions aux hoq11ois, 
qu'il• pounent à ottclquer leuu compétiteurs 
fronçais et 1urtout les Hurons qui drainent 
vers le Saint-Laurent IH fourrures de l'ouest 
et du nord. 

Déja des 
(Sillery) _- le 25 janvier dernier 

marquait le 30e anniversaire de 
M. de Maisonneuve. Mademoisel­
le Jeanne Mance fit célébrer cet 
événement par des salves de 
mousquets et d'artillerie. Cette dé­
licatesse toucha le commandant 
des montréalistes qui accorda à 
ses gens un jour de congé avec re­
pas spécial arrosé de vins de Fran­
ce. 

Cette guerre économique porolysera et 
menocera la vie françoi1e au Conada ouui 
longtemps que les Hollondoi1 Hront moi• 
Ires de la rivière Hud1on, ceH• merveilleu,e 
voie d'accès vers le coeur du continent nord­
oméricoin. A la fin de 16-41, le père le 
Jeune, avail indiqué ou cordinol de Ri• 
chelieu le moyen d'ouvrer à lo France le 
contrôle de tout 1e cammerce dH fourrurH 
et la maitri1e, par ollionce ou force, des cinq 
notion1 iroquC1iH1. 

S'ell'lparer de Nouvelle•All'lsterdom et de 
toute la vallée de !'Hudson n'étoit pas une 
entreprise de gronde envergure. Il suffisait 

conflits 
Monsieur le gouverneur de 

Montmagny prisa moins la mani­
fes)ation. De Sillery, où hiverne le 
groupe, la voix des pierriers et du 
canon troubla sa quiétude; elle lui 
parut même une menace à son 
autorité. S'estimant lésé dans ses 
droits, il fit mettre aux chaines le 
sieur Jean Gorry, coupable d'avoir 
tiré du canon sans permis du gou­
verneur. l'indignation une fois 

de le vouloir. Richelieu avait foit bon oc• 
cueil aux suggestion, du minionnaire et li 
lui avait occordé sur le chomp 10,000 écu1 
dutinés ou recrutement de 1oldah. Il ovoit 
en même tell'lps donné ordre à monsieur de 
Noyers, 1ecr6toire d'Etat, au département de 
lo guerre, de prendre les dispositions nk••· 
soires pour chouer lu Hollandais de la ri­
vière Hudson. 

La mort préll'loturée d1.1 cardinol-ministre 
risque de loiuer en plan une entreprise qui 
ourait ouvré à 1o Nouvelle-France la paix, 
lo skurité et la prosp,rit,. Il Hl même ô 
redouter que, d'ici quelques onn,.,, la Frein• 
ce, trop prise par le, crffoirH d'Europa, lois• 
H 10 colonie d'All'l,rique se débrouit1er seule, 
ce qui dons lei circon1tances octueltes, pour­
rait bien se solder par une foillite totole. 

d'autorité 
tombée, M. de Montmagny regret­
ta son geste et il remit Gorry en li­
berté. 

le retour du prisonnier fut salué 
d'applaudissement sons salves, 
mais il fournit prétexte à un nou­
veau congé avec repas et vins. 

Tout est bien qui finit bien. 

l. Dugua, 

Nicolet a contribué de bien des fa. 
çons à faire aimer et à faire respec­
ter Dieu et le Roi. Il avait un as­
cendant extraordinaire sur les ln· 
diens et on avait constamment re­
cours à lui dans les situations diffi­
ciles. 

Les missionnaires, les commis de 
traite, les administrateurs, le vo­
.yaient toujours disposé à trouver et 
a faire accepter la solution de pro­
blèmes apparemment insolubles, 

Champlain a fait confiance à Ni­
èolet jusqu'au bout. Au cours de l'oc­
cupation anglaise de 1629-32, il avait 
chargé celui qu'il considérait comme 
son meilleur diplomate de rejoindre 
les tribus de !'Outaouais et de la Hu­
ronie afin de les garder dans l'amitié 
française. En 1634, c'est Nicolet qui 
reçut mission d'aller vers le pays des 
Gens de Mer, situé très loin à 
l'ouest. Il s'agissait d'établir des re­
lations d'amitié avec eux et peut­
être aussi de trouver une route vers 
la Chine. Au cours de cette expédi­
tion, Jean Nicolet a exploré des ré­
gions jamais visitées par les Euro­
péens. Il a découvert le grand lac des 
Illinois, situé à 1500 milles de Québec, 
et il a recueilli des renseignements 
précieux sur un grand cours d'eau 
Qui coule peut-être vers la Mer de 
l'Ouest. 

La disparition du Surhomme est un 
coup dur pour le Canada. 

300 
ARQUEBUSES 

Québec - Un rensei­
gnement qui nous par­
vient de source sûre 
nous apprend que les 
Iroquois d'une se u 1 e 
bourgade de 700 guer­
riers possèdent 300 ar­
quebuses. les Hollan­
dais leur ont appris à 
les manier. Ce seul é­
quipement de guerre 
dépasse de beaucoup 
celui de toute la Nou­
velle-France. les Iro­
quois continueronl de 
harceler les Français, 
mais leur objectif prin­
cipal est d'anéantir nos 
alliés les Hurons afin de 
s'assurer le contrôle de 
toul le commerce des 
fourrures au profit des 
Hollandais. 



NO!JVU l l f U.NCI ­

NOI/YWI AMGI.H-1 ::::❖;,'N 

nOIIOI l~AONOU­

NOUYWf HOU.ANDl 

NOUYUU sufoe œ{~ 

UN IMMENSE TERRITOIRE A PEUPLER - S,ul, un, '"'" ., •• ,aphiqu, " ' "' nou, 
montrer fim~ruité de la Nou.t:elle-France. Moins de trois cenls Fronçai& habitent ce 
territoire. Que de mystiru nou.s rbervent fi,uirieur du pays. L11 voyage de Jean Ni­
colet n'e.st qu'une mince Pf!TCÛ. 

LA MENACE 
IROQUOISE 

Il e1t de plus en plus cer tain q ue 1i le s 
1roquoi, attirent lei 10uvoge1 o lli i1 ô lo 
Fronce pour lei dét ruire et "1e rend re moi. 
tre1 ob1olu1 de lo gronde riv ière". ETRE 
MAITRE DU FLEUVE, c'est ouui ê tre moitre 
du commerce huron e t olgonquin de, pe lle. 
teric1. 

Quel 1ort e1t-il réservé oux fron çoi1 don 1 
ce p ion diobolique ? Nul ne le 1oit de fa. 
çon préci1t1, moi, chocun juge lo 1ituo t ion 
onu. grove pour oppuyer lo déci1ion pri1e 
por le1 Jé1uitu et le i odminist ro teur1 du 
poy, l'on dernier à l'effe t de demo nder le 
HCOufl de lo métropole. 

le Pète Le Jeune sero délégué à lo Cour. 
Le Pére Borthélf:my Vimont o expliqué que 
"les offoi,e1 de ce poy1 l'ont obligf: d '•n• 
voyer en Fronce un de leur1 Pè res, pour 
représenter l'f:tat ouquel les coufles des lro• 
quoi, rëduisent cette ég li se noiu onte". Se• 
Ion lui, lo question est à ce point g rove que 
"quiconque orrête ro ou domptero lo fureur 
du lroquoi1, ou qui fe ro réuuir les moyen s 
de les gogner, ouvri ro lo porte O Jf:1 u1• 
Christ don1 toutes ces contrées". 

Dons lo Re lo tion de 16-41 , le Ptre l e Jeu­
ne o dëcri t mieux que tout outre lo menoce 
iroquoise: 

", .. En un mot, les Iroquois sont venus 
0 tel point d ' insolence, qu'il faut voir per• 
dte le poy1, ou y opporter un remède prompt 
et efficoce. Si les Fronçoi1 é toient rollié1 le i 
un, ouprès des outres, il leu r serai t bien 
a isé de moitrher ces barbares; mois é tont 
dhpersh, qui deçô, qui delà, noviguont 0 
toute heure sur le grand fl euve dan1 des 
choloupe , , ou dans des canoh, ils peuvent 
êt re o i1ëment 1urpri1 de CH t raitres, qui 
chouent oux homme1 comme on fait oux 
bites, qui peuvent offenser sons ê tre quasi 
offen1é1, cor ëtant découverts, ils n'attendent 
pos pour l'ordinaire le choc, mois ib 1ont 
p lus tôt hou de la parlé• de vos ormes, 
que vous n' i tes en di1position de les tire r". 

Il u t d 'ailleurs ouez penimiste quant ô 
l'ovenir 1 " Le commerce de ces Me11ieur1, la 
colonie des fronçoi1, el la religion qui com• 
mence à fl eurir pormi les 1e1uvogu, sont 0 
bo1, si on ne dompte les lroquoi1. Cinquante 
Iroquois sont copobles do foire quitter le 
pay1 ô deux cenh fronçoi, ... Si eu Bor • 
bores , 'acharnent à nos fron çai ,, jomois i!s 

ne le i laineront dormir d'un bon sommeil, 
un Iroquois •• tiendra deux ou trois iours 
sons manger, derrière une souche, à cin­
quo nte pas de votre mo11on, pour mono­
crer le p remier qui tombera dons ses em• 
bûches; s' il est d é-couve rt , lu bois lui servent 
d 'o1ile ... Si on n'a ce peuple pour ami ou 
si on ne l'exte rmine, il fout abandonner à 
leur cruauté tant de boni néophytes, il faut 
perdre tant de be lles espé roncu ... " 

Les pires preuenlimenh ogitent lo cola• 
nie. Les cro inte1 de Chomploin se réoli1eronl• 
elles ? 

LA TOUR léros 
ou rebelle ? 

Port- Royal - L,s accusations dt traîtrise 
st multipli,nt contre Charles dt La Tour, con­
cess1cnnairt dt l'habitation et du fort dt La 
Tour, sur la ri'lièrt Saint- Jean, "' Acadie. Son 
pr:nc:pal ad,ersaire est le sieur d'Aulnay, gou­
nmtur et lieutenant génEral d;ms toute l'é­
tendue des côtes dt l'Acadie. 

D'Aulnay accuse La Tour d'a,oir parti lié 
avec les Anqlals. Il a m~m, réussi à obtenir 
du Rol !l du Cardinal Richelieu un ordre obli-
9eant La Tour à se rtndre à la cour dt Louis 
XIII pour st disculper. Entr, temps, t'accusE, 
afin d'obt, nlr du ravitaillement, s'est adressE 
au1 g,ns dt Boston. 

Depuis lt début dt la présente année, les 
hénemtnls se succèdent à un rythm, accéléré: 
lt 21 fhrier, lt Conseil pri'té ordonn, l'arres­
tation immflfiat, dt La Tour ,t de Desjardins, 
son commis. Dtul mols plus tard, soit le 15 
a,ril , les Rkollets louent la loyauté du pré­
sumé traitre. Enfin, dtrnièl'fflltnl, lt 17 aoOt, 
un groupe dt sept personnes, trois des hommes 
d'Aulnay et quatr, matelots se présente au fort 
qu'l\abitt La Tour. Après unt rapide lecture 
d, l'acte d'accusatiOfl qui ,itnt dt lui ftrt re­
mis, ct dernier tntr, tn colère, met les pa­
piers ,n bouchon et fait jeter tn prison les 
délégués. A l'heure actuelle, les sept pe,sonnts 
sont encore sous les Hffous. 

Il serait à souhaiter que dts mesures immé· 
diates soient prise, pour remise en liberté des 
en,oyb. Si La Tour croit les accusations dt 
d'Aull\a)' mtn&0ngfres, qu'il se rende en Franc, 
,t qu'il se justifie dt,ant son roi. Nous sau­
rons alon s' il ,st uM 'lklimt innoc,nt, ou un 
traitre. Des luttes de et gtnre"' font qu, re­
tarder lt dhtloppement de l'Acadit. 

ton assiette, 
nos prunes ... 

Québec (DNCJ ) - Au chroniqueur judiciaire, 1~1 tribunoux de Québac ne four• 
ni11ent po1 un• pâture abondante. les procès sont rarH el loin d 'itre toujour1 intérH1ont1. 
Par bonhaur, certaines comparulion1 n 'ont ri-en de dramatique, ,ouf peul◄tre que IH 
pettonnH en cause ne trouvent pas la justice 011H expéditive. 

o~spord Boucher o mi1 quatre on1 pour 
re trouver une portie des objets qu ' il avait 
opporth ovec lui, lors de 10 lroversée en 
1634. Et pour cela, il o fallu que le gouver­
neur s'en mi16t et jugeôt lo choie. Venons­
'" oux foih : Boucher, le demandeur, ho ­
bitont lo Mortogne, cherche quelqu'un qui 
pourroit lronsporter 1es meubles et outres 
obf,ts à Dieppe, lieu de l'emborquement. 
Thomo1 Girou1t, le défendeur, se présente et 
•• dit prit Cl tout chorroyer avec ses effets. 
Sitôt dit, sit6t fait, Giroust chorge don1 10 

voiture les bi,n1 1uivonts appartenant Cl 
Boucher: 2 grouu 1oli.res à pont, 2 gros 
violliers ô metlre des fleurs, 2 grondes to1-
1es, 6 écuelles, le tout d'étain fin, 8 Cl 10 01-
1i•llu, J petite1 écu•lles à oreille1, 2 d'ë­
toin fin et 1 d'ëtoin commun, l bouteille de 

terre contenont deux poli d 'eou de rose, 
2 boi11eoux de poire1 cuites, 1 boineou de 
prunu cu,les, un bain.ou d, prunes ouni 
cuitu. 

Tout vo bien, on troverse lo mer, on dé­
borque ô Quëbec el lô Giroull ne veut plus 
rendre les objeh, po1 mime les prunH ni 
lu poires. Boucher , ' impotiente, rédom• ses 
biens d'une foçon plus pre nonte, loit oppel 
ô feu le sieur de Champlain. Rien n'y foi! 1 
le prhumë voleur jure même qu' il ne rendra 
rien. Quolre longues onn,es s'écoulent ,t, 
d•sespërant de pouvoir enfin manger 1es 
prunu, 1e propri,toire foit ô nouveau appel 
à la ju1tic• du gouverneur. Ce fut celte foi,, 
plus expéditif (opr•s quatre on1 1 1 1). Bou• 
cher o retrouvé une partie de su objets ,t 
Giroust o dû quitter lo colonie. 

On ne veut pas de " roblneux " 

ni d'incroyants à Québec 

Quëb•c - les libertins de Poris Mront peut-itre 1Urpri1 d 'apprendre qu'au Nau­
V<!'au-Monde, ils Hroient vite condomnë1 ou chevalet et ou carcan. 

Bros-de•Fer de Choteoufort, immédiot• ­
ment oprè1 la mari du sieur de Chomploin 
a fait afficher sur un poteou devant l'église 
poroi n iole de Qué bec un ,criteou portant 
défen se de blo1ph, mer, de s'enivrer, de 
manquer volontairement lo messe les di­
monches et jours de fêtes. lu violoteur1 de 
lo loi seront condomné1 ou chevol de boi1, 
avec boulets aux pieds, el ou corcan, 

Huit jours plus tord, 1oit le 6 jonvie r 1636, 
un homm• con vaincu d'ivrognerie el de bla1. 

ph. mes fut mis sur le ch•volet, le 22 du 
mi me mois, un des hobitonh fut coodomnil 
à cinquante livres d 'omende pour ovoir foit 
enivrer quelques Souvoges . 

Les hobitooh de lo mëtropole ne peuveot 
1' imoginer l'ëtot où ,ombrent les Souvag•• 
qui ont ingurgité d, l'olcool. 111 deviennent 
réellerrent une menoce pour IH outres. Il 
éloit temps de sëvir, avant de déplorer des 
meurtres d, colon s. 

• AU PAYS 

Rareté 

DES IROQUOIS 

extrême des fourrures 
On offirme de plus ,n plus que le terri­

toire hobitë par les lroquoi1 a presque épui,. 
H to1,1tes se1 reuo1,1rces en fourrures et q1.1e 
ces dernien en sont réd1,1its à venir foire 
dei rovage1 che1 les 11tliés des Fronsois. 

Un de nGS tep11rters a étë chargé d, m .. 
ner 1,1ne enquite sur celte quHti11n. Selon 
l1,1i , lo rumeur Hrait vraiment fondée. A 
pre1,1ve c•tt• lettre de Yon Rennelaer d1,1 29 
moi 1640 adrenée à Kieh, gouverneur de lo 
Nouvell .. Hollonde , 

"Je n, peux revenir de mo 1urpri1e ou 
sujet des chongements que l'on dit 1'itre 
produits dans I• commerce des fourrures à 
For! Oronge, d'où, pendont q1.1inie 11nnée1 
succenive1, cinq à 1ix mille peoux sont v .. 
nues choque 11nnée; les fo1.1rrures n, mon­
quent po1; en can1équence, ce nnl les mcu­
chondi1es qui doivent monq1.1er; ou ce ré-
1ultot doit provenir d"' fait q1,1e Croi vend la 
marchandise trop cher et que les Angloi1, 
Hr la rivi•r• FrHh, •n établissant des r .. 
lotions ove< lei Mot-ican1 qYi vivent dewx 
lieues en oval d1,1 Fort Oron9e ,et por le1,1r 
entremise, avec les Agnieu, nous enlèvent 
toYt par !.es roules de terre. Oue mes gens 
oient rwiné le commerce dei fourrures, ne 
pewt itre vrai d'awc1.1n, fason; ils peuvent 
ovoir offert d•• prix plus élevés, et, oinsi, 
itre la couse d'une 01,19mentation de prix 
pour lei fourrur"; mai1 cette surenchère 
n'aurait po1 pour ré1ultat une dërivatian du 
flot des fourrures; ell, n• pourrait itre lo 
cauH qwe d'une offre plu, grand,. En a~ 
tant q1,1e je pe1.1:i1 m'en 011urer maintenant, 

1, point difficile n'es! pas dons le pri:11, mais 
bien dons la quontité des pelleteri••• ce q1,1i 
me poroit un grond paradoxe que i• ne 
peux comprendre". 

Auhement dit, olon qu' il y a 1urerichère, 
c'est-à-dire haune des prix, on reçoit moins 
de fourrures. Il ••t donc normal d, con­
clure que le gibier ••t décimé. 

Noire reporter foit remarquer que cette 
dépich, de Von ltenneloer s1,1it nëcenair•­
ment d, qwelque1 mois lo roreté dH fo1,1r­
rures, ce q1,1i permet de foire un étrang• rop­
prochement avec IH premi.rH ottoques ira• 
quoises contre lu convoil de pelleteries ,n 
provenance de Huroni,. 

Lo 1it1,1ation du A9oien el! dramatique. 
01,1 bien ils obtieonent par tout les moyen• 
des fourrures hou de leuu territoires, ou bien 
ils acceptent de rétrogroder vers lewr civj... 
li1otion primitive, en lai11ont leurs ennemi• 
recevoir à flot lu morchondites •uropéen• 

Une aut,e lett,e de Von Rennelaer, datée 
cette fois du 6 juin 1641 et adruMe à 
Tou11aint Muynort indique clairement quel­
le optio11 sera 1ug9érée aux Iroquois , "J• 
n'ai pas perdu l'upërance, si Dieu me prit, 
quelques années de plu1, de dériver v,n la 
colonie une gronde partie du fourruru des 
Indien• qvi font fflaintenant lo traite ovec: le, 
Fronsoit ou Conodo .. .'' 

Ah ! 1i on pouvait enfin cener de H chi­
caner po1,1r dH vëtille1 ici, conclut Yon Ren.,_ 
seloer.l 

BOSTON LA 
L' assemblée générale de 1624 à 

Boston s'occupa de l'habillement des 
deux sexes, et ordonna entre autres 
choses que nulle personne, homme 
ou femme, ne pût porter de vête­
ments qui eussent plus d'un crevé à 
chaaue manche; les ceintures d'or 
et d'argent, les chapeaux de castor, 
furent défendus comme un luxe cri­
minel. 

Depuis 1639, il est défendu de por­
ter des toasts, une nouvelle loi somp­
tuaire interdit le port de la dentelle 
et du point, dénonce la manche cour­
te découvrant le bras et limite à une 
demi -aune la largeur de toute man• 
che. 

Les purs parmi les purs prévien­
nent le luxe des longs cheveux et ap­
pellent la réforme des hauts-de• 
chausses de largeur immodérés, des 

PURITAINE 

rubans, des noeuds d 'épaule , des col- u.s.i .s. 
lerettes et des manchettes. 

Le formalisme de ces puritains ne 
s'arrête pas là. En effet, l'idôlatrie, 
la sorcellerie, le blasphème, la trahi-

Î•~dulfèr'!1,eÏ~tr;év~it!8~~ \1~0!~i"~~;: 
tains cas, sont punis de mort. 

PAISIBLE RETOUR DE CHASSE - A.,,, 
une pénible tratJersée, les colon.s du "May. 
flower" ont réussi à se bâlir de coqudtes 
demeures du senre de celle que now voyons 
ici. La dinde accrochée au fusil laisse pré• 
saser un petit festin . 

U.S.I.S. 

Nos lecteurs europiens seront peut-être surpriJ de voir faüance honnête qui rèpe 
dans plwi,urs foyers de la Nouvelle-Ansleterre. A remarquer, la Bible qui trône au 
milieu de la pièce. Pour en arriver à cette aisance, il a fallu bien des peines! 

AU MASSACHUSETTS 

. .. la • possession 
de 

tranquille 

la vérité 
la situation est la suivante: chaque clan pense être le seul en pos­

session (tranquille) de la vérité et avoir par cons.6quent le droit, étant le 
plus fort, d'étouffer ce que chacun appelle l'erreur ou l'hérésie, c'est-à-dire 
toute opinion qui n'est pas la sienne. Etant les plus faibles, les Dissidents de­
manderont au contraire la liberté de conscience. Du reste, en même temps 
qu'ils écrasent leurs adverscires, tous les clans repoussent l'idée de con­
traindre les consciences, chose si injuste et si absurde, si cruelle et si impie, 
que tous les hommes rougissent d'une pareille accusation. le prétexte de la 
paix publique, la nécessité de préserver de l'infection l'Eglise du Christ, l'ob­
stination des hérétiques : tels sont les motifs allégués pour excuser et jus­
tifier une conduite aussi condamnable que celle des puritains de Boston en 
particulier. 

Une telle intransigeance a pour effet de multiplier les sectes sépara­
tistes et de provoquer la création de nouvelles colonies, comme Providence, 
Hartford, New Haven, Portsmouth .. 
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• NOUVELLE · ANGLETERRE 

• NOUVELLE · HOLLANDE 

• NOUVELLE · SUÈDE 

• 1578 - le droit "d'habiNr et d• ponéder toutes terrH lointaines et païennes 
qui ne sont pa1 don, la pa11e11ion .ffectiv• d'un prince chrétien" nt 
co11c6dé por lo reine EliMtbeth à Sir Walter Rol•igh, l'1,1n de IH princi,. 
poux favori,. 

e 1584 - Deux novirH explorent le littoral otlantique du Nord du Nouv.01,1 Mon­
de. L, nom de Virginie est donnë à ce lerritiore •n l'honneur d 'Elbobeth, 
la reine vierge, qui se flotte de n'ovoir eu d 'outre épo1,1x que 10n royou-

• 1517 - Lo légende veut qu'un premier enfant 11oiste sur l'il• Roanok• et d .. 
vienne ain1i le premier bébé oméricoin. Elle a nom Virginia Dore. 

• 1606 - Le GoodspHd, le Suson Constont et le Discovery dëborquent 143 colons 
dons lo baie de Chesopeake. Le nouvel étoblinement 1'oppetlera Jomes­
town en l'honneur du roi Jacques 1er d'Angleterre. 

e 1619 - Un navire anglai1, portont nom LE HOLLANDAIS, débarque quelquH 
nain qui Mront appelés à tervir comme engagés. 

• 1620 - Lei Pélerin, du Fleur-de-Moi (Mayflower) atteignent la Nouvelle-Angle­
terre dont la populotion e1tt évolué à 2,500 habitontt, comparativement 
0 6'J pour la Nouvelle-Fronce. 

• 1624 - la Virginie devi•nt province royol,. 

• 1628 - John Endicolt établit ô Solem un premier poste pour lo Compognie de 
la Boie d1,1 Monochusett1. le nom Solem v• ut rappele r la Ville Soinle 
par exce11•nc•, Jéru1olem. 

• 1630 - Dei puritoins d'intpirotion calviniste fondent laiton. LH villagH de 
Dorchester, WaNrtown, Roxbury, Mystic et Lynn, voient ou11i le jour. 
Tondis que Québec Hl Nmporoirement ou:11 moins dH Angloi1, la Nou­
velle-Angleterre o doublé, en dix ons, sa populotion, évalvée à enviro,i 
5,700 hobitants. (Les pe,Mcutions de l'orchevique Loud, favori du pre­
mier mini1tre de ChorlH Ier, et l'attitude intronsigeo,ite de l'An9leterre 
e,i général ont am,n6 lo fondation des coloniH de N•w Plymouth et du 
Mo110chu1,9t11.) Rob•rt Heot, attorney géni,ol, obtint de Charles Ier 
to1,1t le pay, situé au 1ud du 36- degré de lotilude nord, ouq1,1el fut 
donné le nom de Coroline 01.1 Corolono. (N.D.t.R. Depuis, cette concHtion 
o ité déclarée nulle et de n1,1I effet ) 

• 1631 - le -4 juill•t, John Winthrop lance 1, premier bateau de houle mer à itre 
construit don1 le Monochuseth, The Blening of the Boy. Il joug• trente 

Une nouvelle loi du Monochuselh déclore que " penonn• outre qu'un 
membre de l' tgli1e ne peut prendre port ou gouvernement, i tre é lu mo ­
gi1trot, foire fonction de juré. En d'autres termu, quiconqu• ne profeue 
pas les opinions reçuu en fait de dogme el de di1cipline, est d• pauédé 
d• Hl droits d, citoyen, el mis ou bon de lo sociëtë. 

• 1634 - Ceciliu, Colvert, deuxième Lord Baltimore. fonde le Maryland afin d 'of• 
frir QI.Ill cotholiquH u11 pays oi.l ils puissent célëbrer leur cl.Ille libr► 

ment. l• fondoteur rend hommage à lo reine Henri•tt• Marie, fille 
d'Henri IV et ëpouH de Charles 1er. Elle est au11i Duche11e du Main, 
et loi1tero ce nom à une colonie omëricoine. 
la colonie de Boslon compterait dijà 4,000 hobitant1. le 25 mon, le 
Père Andrew White, Jésuite, cil.bre la men, svr un, petite ile du 
Potomac. Il appartient à l'expédition de Cecilius Colvert. 

• 1635 - la province de Loconio est portogée entre Sir Ferdinando Oeorgu (le 
Moine) et le capitaine Mason (le New Homp1hire, du nom du comté 
qu ' il hobitoil en Angleterre). 

• 1636 - Roger William, est forcé par l'oristocrotie puritaine de quitter Boston. 
Il .. r,nd 1ur les territoires des lndtens Norrogansen •t apr•s e11l•nle 
ovec let outochlonH fonde un étoblinement qu 'il boptite Providence 
en pensant O la mitéricorde du Seigneur. 
Thomas Hook•r, posleur et in1tituteur de Newtown, subit à pev près le 
sort de Willioms et fonde Hartford. D'autres quittent Wotertown pour 
s'étoblir ô W•therfield. 

• 1637 - Publicotion à Am1terdon d 'un, satire du Leodert puritoin1 •t de leur 
llyl, de vie empreint de dignitë personnelle. L'auteur , Thomo1 Morton 
de Morrymount, le titre , The New English Canaan. 
loud tente d'interdire l'immigration du puritains. 

• 1638 - Rev. John Dovenport et Theophiles Eoton fondent un• colonie de type 
théocratique ô New Hoven. 
Anne Hu1chi1on •'•nfl.lit de Boston et H réfugie sur l'ile Aquidneck qui 
deviendro l'ile Rhode {Rhode ltlond) et fonde Portsmo1,1th. 
Pierre Minuit, q1,1i Hl pané aw service des Suédois, dirige une expédit on 
0 l' embo1,1ch1.1re de lo riviére Delowore. Fidèl• à tel principes, il engog• 
d'honnêtes relalton, avec les lodien1 et foit conllruire le Fort Chri1tiana. 
Pourtont, 1i lu Indiens ont été amodoué1, les Anglais et les Hollandais 
ne le sont pas. l•s Colvert, en particulier, ont reçu d• Charles 1er to1.1t 
ce territoire en conces1ion. Il n'est donc pos certain que le comte Ax~ 
Oxenttern, succeueur du Grond Gustave-Adolphe et puissant protec­
teur de lo jeun, reine Christine, p1,1isM goronlir longtemp1 l'ove11ir d• 
nt établîsHment. 

(N.D.L.R. Nous somm•s toujowrt sons nouvelle de Pierre Minuit qui Mm. 
ble t'être égoré ou co<1rt d'un voyoge aux Indes occidentoles.) 

• 1639 - Lo fondation de Newport fait suite ô celle d, Portsmouth. les lois fOfldo­
mentolH du Connecticut (Hortford, Windsor et Wetherfield) étoblisHnt 
un gouvernement élu por dei hommes libres, bien que le droit de suf ­
frage 1oit ri1•rvé aux propriétaires d'un domoine d'ou moin1 30 livres. 
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POUSSÉE VERS L'INTÉRIEUR 
Le chel algonquin Capitanal 
avait prié les Français 
de s'établir 
à Trois • Rivières 

Oè1 son retour à Québec, en moi 1633, Champlain ,e héito d'anembler les nations 
omies. Il lu pria de rester fidèles aux Fransois et de se gorder de tout cc,mm.,ce avec les 
Anglais qui continuciient de venir au Soint-lourent malgré le traitii de poix signé ô Saint. 
Germain. 

Pcirmi lu dêlégués, se trouvait le chef algonquin CopitGnol, venu des Trois-Rivières 
à lo file d'une flotilHI de dix..huit canots. Il fit un brillant discours pour penuoder Cho"'"' 
plGin de construire une Hobitotion aux Troi1rRivièr11. "Quand tu viendras là-haut avec nous, 
tu trouvercu la terre meilleu,. qu'ici, d4iclare-t-il. Tu feras, ou commencement, une maison 
pour te loger; puis tu ferai une gronde maison pour nous et alors nous ne serons plus des 
chiens qui couchent dehors ... Tu siomeras des blés, nous ferons comme toi, et nous n'iron• 
plus chercher noire vie dons lu bois, nous ne serons plus errants et vagabonds." ... 
"Tu nous dis que les Pères vivront pormi nous et nous instruiront; ce bonheur sero pour 
nos enfonts" . 

Champlain aimait Capitanal, dont le pire avait été tué èi ses côtés au cours d'un 
combat. Il accueillit ovec bienveillonce la démarche du chef et il lui promit olliance : 
"Quand cette grande maison sera foite, ,;,lors no;,s go;,rions se marieront O vos filles et 
nous ne serons plus qu'un peuple." 

UN AVANT POSTE STRATÉGIQUE 
Trois-Rivières - Lors de son ex­

ploration du Saint.Laurent, en 1603, 
Champlain avait signalé , comme en­
droit propre à y établir une habita-

MONSIEUR OE MONTMAGNY 

VEUT 

COUPER LA ROUTE 
AUX IROQUOIS 

Québec - Depuis cinq ans, la route 
du Saint-Laurent est pratiquement 
bloquée par les bandes iroquoises qui 
guettent les convois alliés, attaquent 
nos pourvoyeurs de fourrures , captu­
rent les missionnaires et les interprè­
tes. Ils se vengent ainsi de l'humilia­
tion que Champlain leur a infligée en 
1609. Ils sont soutenus et inspirés par 
les traiteurs hollandais d' Albany qui 
trouvent leur profit à ce jeu barbare. 

tion, les îles de l'embouchure de la 
riviêre des Trois-Rivières. En 1608, il 
a choisi de se fixer à Québec, qui as­
surait un meilleur contrôle de la rou­
te de pénétration vers le coeur du 
continent. Mais, il n'avait pas oublié 
Trois-Rivières, qui, de 1611 à 1629, 
avait été le lieu de rencontre préféré 
des Indiens pourvoyeurs des indispen• 
sables fourrures. Dès son retour, en 
1633, il a pris ses dispositions pour 
ériger aux Trois-Rivières un poste qui 
resterait le comptoir de traite le plus 
aimé des Indiens "qui se plaisent da­
vantage aux Trois-Rivières que non 
pas à Québec". 

Depuis 8 ans, le petit poste tient le 
coup malgré les embûches des Iro­
quois. Ses 70 habitants y vivent com­
me des prisonniers. Durant les mois 
d'été, les bandes iroquoises, embus­
quées dans les bois d'alentour, ren· 
dent toute sortie périlleuse. On ne 
peut même pas se risquer sur le fleu­
ve pour se ravitailler en poisson et il 
est impossible de s'occuper de cul­
ture et même de jardinage. 

Cette situation ne peut durer. Si la 
France ne se décide pas à envoyer au 
pays quelques centaines de soldats 
pour protéger les postes de Trois-Ri-

UN 

GROUPE 
D'ÉLITE 

Trois-Rivières - Le poste 
des Trois-Rivières compte 
peu d'hobitonts, mois il abri­
te un groupe d'hommes de 
choix, que Champlain ovoit 
en particulière estime. Les 
meilleurs coureurs de bois et 
les interprêtes les plus écou­
tès ries Indiens sont fixés aux 
Trois-Rivières. Jeon et Tho­
mas Godefroy, Jean Nicolet, 
Jacques Hertel, Fronçais Mar­
guerie, pour ne citer que les 
principaux, connaissent les 
secrets de la vie en forêt et 
ils ont un ascendant spécial 
sur les indigènes. Si le poste 
survit, il le devra à ces hom­
mes courageux et débrouil­
lards. 

La capture du père Jogues, au dé• 
but du mois d 'août, a fait choc aux 
Trois-Rivières et à Québec. Monsieur 
le Gouverneur ne dispose que de 80 
soldats environ, mais il a tenu quand 
même à réagir avec énergie. Deux 
semaines après l'attaque contre la 
flotille qui escortait le malheureux 
missionnaire jésuite, il a fait bâtir 
un fortin à l'embouchure de la ri­
vière des Iroquois, qu' il a nommée 
rivière Richelieu en l'honneur du Car­
dinal-Ministre. M. De Montmagny 
veut ainsi bloquer la sortie de la rou• 
te que suivent les Iroquois pour en­
vahir les abords du grand fleuve. Au 
cours des travaux, le gouverneur a 
repoussé avec succès une attaque 
menée par 300 Iroquois. 

f1è~~f~n?eu s~~~~~~:ra~t Qteéb~co~t!é:~'. DE LA VIOLETTE, commis de tu Compa-
ra pas en sûreté non plus, aussi long- gnie de fa Nouveffe-France, commandait la 

La construction du fort Richelieu 
va-t-elle sauver Trois-Rivières dont 
l'existence semblait menacée depuis 
cinq ans ? Le nouveau poste de Vîlle­
Marie a grandement besoin, lui aus­
si, de protection. 

Mais il ne suffit pas de bâtir un 
fort; il faudra l'équiper et y mainte­
nir une garnison en permanence. 
Avec les effectifs dont dispose le 
Gouverneur on peut entretenir des 
doutes sur l'efficacité de la protec­
tion qu'assurera le poste fortifié du 
Richelieu. 

temps que les Iroquois auront le pas- barque qui amena aux Trois-Riviêres, les 
sage libre sur le Saint-Laurent. premiers colons, en 1634. 

François Marguerie joue sa tête 
Troîs-Rfoiêres - Au cours de février 

de fannée dernière, deux Trijlui;iens, 
Thomas Godefroy de Normanville et Fran­
çois Marguerie, ont été pris par les Iro­
quois au cours cl'une excursion de chasse. 
Conscients de l'imporrnnce de leur cap­
ture, les Iroquois voulurent s'en servir 
pour négocier un traité ai:antageux pour 
eux. Au début de juin, ifs reparurent t1u 
nombre de 350 et installêrent un rnmp sur 
lu rive sud, en face des Tro[s.Ridères. 
Gardant Godefroy comme otage, ils en­
wyèrent François Marguerk offrir des 
conditions de paix. Les Iroquois exigeaient 
30 /utils et ils refusaient d'inclure les tri• 

bus alliées des Français dans leurs enga­
gements. Murguerie conseilla de refuser 
la paix à de telles conditions, puis il re• 
t'int se constituer prisonnier, en disant 
que seul le Gouverneur Montmagny avaît 
pouwir de signer pareil truité. 

Les deux Trifluviens sovaient qu'ils 
iouaient leur titi:. Le gouverneur de Qué­
bec arriva le 10 juin auec une bonne es• 
corte. Aidë de Jean Nicolet et du père Ra­
guencau, il réussit (I persuuder les lro­
Qil.OÎs de libérer les deux Triilu,iiens, mais 
if ne signa aucun traité et les bandes en­
nemies se dîsperûrent pour reprend,,., 
le11rs déprédation~. 

DIXIÈME 
ANNIVERSAIRE 

DU 

RETOUR 

DES FRANÇAIS 

À 

QUÉBEC 
Sommé de capituler I• 19 juill•t 1629, 

Chomplain avait livré "L'Habitation" 0 l'en­
nemi qui avait inauguré l'accupatian I• 22, 
soit environ trois moi, après la paix de Su­
"· Or, l• 24 avril 1629, IH rois d• France •t 
d'Angleterr• s'étaient engagés en particulier 
à s• rendre réciproquement toutes les terres 
et tous les navires enlevés à partir d• la ra­
tification de ces ententes. 

li devenait donc évident que Quêbec devait 
être rendu à la fronce, et Charles ne tardo 
pa1 0 reconnaître caduque lo prise de quêbec. 
Il en fallut quond même pa1 moîn1 de trois 
ons de di1cuuions et de rencontres pour en 
venir aux termes du troitê de Saint-Germain• 
en•loye. 

"Tou• lei voineoux et leur corgoi1on, sou• 
lignoit le traité - con1ervée ou vendue, et 
olori le prix ut restitué - 1ont rêdproque­
ment restourêe; - en êté, remise de Québec 
et de Port-Royal; - dans l'onnée couronte, 
liberté de trafic oux négociants du deux na• 
lions". (29 mars 1632). 

le 18 avril, 1e sieur Emery de Caen quille 
Dieppe ovec Lo Salomandre, Lo;, Lionne, vais­
seaux du Roi, et l'Assomption, son propre na­
vire; il tronsportait 40 hommes et trois Jésui• 
tes : Paul le Jeune, Anne de Noue, Gilbert 
Buret, coadjuteur. 

Lo reprise de ponession s'effectue le 13 
iuillet, 1ur présentotion è, Louis Kirke des 1et­
tre1 palentu de loui1 XIII, de Charles 1er et 
du Cent.Associé,. l'annee suivante, ces der• 
nier, frètent trois navires el en confient le 
commandement ou capitoine Ou Plessis-Bo• 
chard. Deux cents personnes accompagnent 
Champlain, les PP, Maué et Brl!beuf. 

Pour occomplir un voeu, le gouverneur -
jusqu'olor> Chomploin n'ovait été que lieute­
nont du vice-roi - foit ériger une chapelle, 
sous le vocable de Notre-Dame de Recou-

En 1632, TOUT ÉTAIT À FAIRE OU À REFAI­
RE. C'l!tait un nouveau départ. Bien sûr, 1e 
bilan du realisation, opres deux ans, n'est 
pos encore tre1 impressionnant, mai1 il ne 
fout dése1pérer de rien. En effet, l'effort de 
Chomploin et lo propagande dei Jésuites ne 
souroient rester sons rl!sultoh. Pour le mo­
ment, ce qui inquiète le plus, c'est l'ottitude 
de la Fronce. Qu'attend la métropole pour 
1uivre l'exemple de l'Espogne et de l'Angle­
terre, d'outant plus qu'elle a une population 
beoucoup plu1 considérable. la mort de Ri• 
chelieu y chongera peut•être quelque chose, 
mais il foudre aussi chercher è mettre un 
terme oux guerres européennes. 

Il est inocceptoble que l'ovenir de la Nou• 
velle-Fronce se joue sur lei champi de bo­
toille allemands. 

En revenant en 1633, Chomplain n'l!tait 
gul!re plus avance qu'en 1603, et ouiourd'hui 
le •ommes•no;,u1 beoucoup plus ? 

Que ce"x qui reprochent O Champlain de 
s'être installé O l'intérieur pfutOt que sur lo 
côte otlontique en prennent leur parti, ou 
mieux qu'ils dl!veloppent eux-mêmes, cette 
région. Mai1 de grôce, que l'êtot mêtropoli­
toin s'occupe sl!rieusemenf de lo coloni1otion 
du Nouveau Monde. 
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TRUDEL, Marcel, 

REVUE 

HISTORIOGRAPHIQUE 

L'esclavage au Canada /raru;ais. Histoire et conditions de 
l'esclavage. P.U.P., Québec, 1960, 432 pp. 

l'auteur de cette étude colossale est profaueur titulaire d'histoire du Canada èi 
l'Université lavai et directeur de l'Institut d'Histoire de lo même université. 

Travailleur acharné et minutieux, il ,•est toillé une ploc& enviable parmi nos his­
toriens, Voué principolament èi l'étude des 17è et 1Bè siècles, Marcel Trudel s'intéresse 
portitulièrement èi l'histoire religieuse et sociole. 

Plus souvent serein qu'agressif - même si l'un n'exclut pos l'outre - , il a certes 
commis ovec l'esclavage au Conada fronçois l'un de ses meilleurs ouvrages, Ici, let 
précision et la lenteur (ou lo prudence) de l'historien le servent odmirobl11ment. En 
eff11t, il sero non seulement difficile de corriger ou de préciser ses principales conclu­
sions, mois encore d'ajouter un seul esclave à sa list11. Pour employer un mot à la 
mode, nous dirions volontiers qu'il s'agit d'un ouvrage exhaustif : fait très rare en 
histoire. Cependant le sujet da lo recherche et surtout le travail colossal l'ont rendu 
possible. 

l'auteur nous présente d'abord l'arrivée des pr11miers asdaves (re: Boréal Express, 
page 51), 1111 réactions des habitants, lo législation d'alors et un bilan de lo traita 
du esclaves. 

Ensuite nous apprenons comment se faisait cette traite, qui ochetoit des esclaves, 
comment vivaient ceux-lèi, quels furent leur participation aux sacrements, leur siluo­
tion devant les tribunaux, leur mariage et conséquemment les traces laissées parmi la 
population canadienne. 

En appendice, no11s avons des listes détaillées des propriétaires d'esclaves, des 
prénoms ou des mariages de ces derniers, etc. 

Une talle information donne à l'ouvrage des dimensions imposantes et le porte à 
un prix tout aussi imposant, de tell• sort11 que bien des lecteurs l'avaient jusqu'èi ce 
jour ignoré. Aussi l'initiative das Editions da l'Horizon de produire une édition abréglie 
est donc fort bienvenue et permettra èi un plus grand nombre de gens de profiter de 
l'excallent11 recherche de l'historien. 

De présentation agréable l'édition abrégée qui est plus un choix de textes ou de 
chapitres qu'un résumé, o retenu las détails les plus piltoresquas et les expliCGtions 
es111ntiellas, même si on peut regretter un certain silence sur les conditions de vie 
des esclaves .. 

li dem11ure certain que le véritable omoteur d'histoire voudra en savoir plus long 
et que seule l'édition originale sauro le combler. 
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BORÉAL SUGGÈRE 
Exercites oraux: 

• Préparation et IKture d'un bulletin de nouvelles. 
• Discussion d'un• nouvelle importante. 
• Colloque sur l'oeuvre de Richelieu, Jean Nicolet, Golilée, Rembrandt, 

Oescortes, le Royer, etc, 
• Prise de bec sur la fondation de Montréal, sur la menace iroquoise, 1ur la 

présence hollandaise .•• 
• Interview de Blaise Pascal, Thomos Godefroy de Normonville, l'abbé de 

Saint-Cyran, le Pèr11 Paul Le Jeune, Mme Madeleine de Chouvigny de la 
Peltrie. 

• Oébot sur 1111 idées au opinions "démocratiqu111" de Roger Williams, John 
Cotton, John Winthrop et Thomas Hooker. 

Exercices,crits; 

Divers: 

• Description de "La ronde de nuit". 
" de l'intérieur d'11ne maison de la N.-A. 

(d'après portrait) de D111cartes ou Charlas 1er. 
• Commentaire sur la découverte de Poscal. 

" " la parution de l'Augustinus. 
le monopole de la Cie Cent-Associés. 

" la fondation du Collège Harvard et du Collège des Jé• 
111ites. 

" le rôle joué par l'oligarchie colonlole en Nouvelle-An• 
gl11terre et en Nouvelle-France, 

• Exposé schématique et comparatif du développement du colonies fran­
çaises, anglaises et hollondaises. 

• Expod comporatif de l'étal politiqua, économique, religieux et culturel 
des trois monopoles : France, Angl11terre et Hollande, 

• Présentation des principaux chefs métropolitains et coloniaux pour les 
trois mêmes pays. 

• Le profeueur pourrait expliquer le fonctionnement de la Poscaline et foire 
des applications pratiques. 

• En mothématique, on pourroit présenter des problèmes réels O partir des 
données du commerce des fourrures ou des transactions de la Compagnie 
des Cent-Associés. 

• Est-il pouible de fabriquer le matériel qui servait aux Indiens O foire du 
feu. 

• Les plus habiles pourroient essayer de fabriquer une "Pascaline". 
• Une carte muette de l'Amérique du Nard pourroit &tra utilisée pour retra­

cer les voyages de Jean Nicolet; pour situer les possessions françaises, 
hollandaises, ongloises et espagnoles; pour déterminer les emplacements 
de Fort-Orange, Boston, Fort Christiana, Fort Richelieu, Jamestown, Cam­
bridge, etc. 

N.B. Nous serions heureux d'avoir des échos des diverses expériences pédagogiques 
que vous pourriez lenler. 
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M. Jean-Jacques OLIER, nouveau curé de 
Saint-Sulpice, à Paris, qui est fun des ini­
tiateurs de la fondation de la Société de 
Montréal. 

UNE PRISE 

DE POSSESSION 
PRÉLIMINAIRE 

Québec - Le 15 octobre de l'année der­

nière, jour dédié O la mémoire de ,ointe 
Thérèse uniquement aimée et oimonte de la 

Sointe-Fomille, Monsieur le Gouverneur 

Montmagny, la père Vimont et plusieurs au­

tres personnes bien versêes en la tonnois­

sonce du poyr sont allées à Montréol pour 

choisir le site de la première demeure qui 
doit se foire dedans cette belle île, qu'on 

oppelferoit volontiers l'lle 1ointe, puisque 

tont d'âmu d'élite l'ont tointement consa­

crêe à lo Sainte Famille. 

On soit qu'une consécration $Olennelle a 

eu lieu à Notre-Dome de Paris vers lo fin 

de février de cette année. Les membres de la 

Société de Notre-Dome de Montréal, ou nom­
bre d'envirc.n 35, ont assisté à la messe, cé­

lébrêe par monsieur Olier, et ils ont consacré 

l'ile de Montréal è, lo Sainte Famille de Na­

tre•Seigneur Jésus, Marie el Joseph, sous lo 

protection porticulière de la Sointe Vierge. 

METTRE un TERME à L'EXPLOITATION 
Où en sont les finances de la colonie et des coloniaux eux-mêmes ? 

Voilà une question que nous avons posée à quelques-uns des représentants 
de l'aristocratie économique : MM. Le Gardeur, Le Neuf, Godefroy, Ju­
cherot, etc ... 

Les réponses de ces spécialistes de 
la traite nous permettent de résumer 
ainsi la situation. 

Actuellement, n'importe qui peut 
participer à la traite en échangeant 
de la pacotille avec les Indiens qui 
apportent leurs pelleteries dans la 
colonie. Ces fourrures doivent être en­
suite remises aux agents de la Com­
pagnie des Cent-Associés qui détient 
le monopole de la vente sur le mar­
ché européen. Il est à noter que la 
Compagnie s'engage en retour à dé­
frayer les dépenses de l'administra• 
tion de la colonie. 

En général, la Compagnie paye 
deux livres la livre pesant de castor; 
ce qui signifie que les profits du co­
lon seront d'autant plus considérables 
que l'indien sera peu exigeant. Jus­
qu'à présent, celui-ci accepte de tro­
quer des pièces magnifiques contre 
une simple aiguille ou un inutile gre­
lot. 

La Compagnie, de son côté, revend 
le castor a un prix moyen d'une pis­
tole (dix livres) la livre pesant. 

Supposons le cas suivant. 
Cinquante livres pesant de castor 

vendues aux magasins de la Compa­
gnie à Québec permettent au colon 
de toucher cent livres. La marchan-

dise troquée peut être évaluée à en• 
viron dix livres, ce qui laisse un bé­
néfice de 90 livres. 

Par ailleurs, la Compagnie touche 
cinq cents livres pour la même quan­
tité de castor sur le marché euro­
péen. Déduisons les cent livres pa­
yées au colon, cinquante livres pour 
les frais de transport et d'entreposa­
ge. Il reste un profit de 350 livres. 
On pourrait finalement déduire ''les 
charges du pays", mais à la façon 
dont la Compagnie s'en acquitte, ça 
ne semble pas nécessaire .. 

En somme, le gros des bénéfices 
provenant du commerce du castor 
passe directement dans la métropole. 
Les colons se partagent les 20 ou 25o/r 
qui sont restés dans la colonie. 

Cette situation est tout-à-fait into­
lérable pour l'aristocratie coloniale. 
Dans les milieux bien informés, on 
prétend que les notables de la Nou­
velle-France manoeuvrent présente­
ment pour s'approprier les droits des 
Cent-Associés. 

En effet ceux-ci, malgré leur situa-

~i~~s d~tr:é~i~~s~~t dffffc°~1~f:uàeia ss~~~ 
te des pertes subies en 1629 et dans 
de récents procès. 

UNE FILIALE DE 

La CompaffnÎe Ju Saint - Sacrement 
Poris (ONC) - Lo Société de 

Notr11-Dome de Montréal, qui 
o pris l'initiotive d'êtoblir, por 
ses propres moyens, une ha. 
bitotion fortifiée sur l'ile de 
Montréol, seroit en foit une fi, 
liale de lo mystérieuse Com­
pagnie du Saint• Socrement, 
dont il est question oilleuu 
dons notre journol. 

Le principol animoteur de lo 
Société créie en 1639 est Jé· 
rôme le Royer de la Dauver­
siir11, un apôtre loique qu'on 
croit un colloborateur du duc 
de Ventodour. Ce dernier con­
naît les minions conadiennes; 
c'est lui qui o envoyé à ses 
frois les premier1 missionnai­
res jésuitu du Saint•Laurent. 
Il est donc normal que le pro­
jet de fondation mystique de 

JEROME LE ROYER 
DE LA DAUVERSIERE 

Ville-Morie lui ait semblê une 
11n!reprise digne de l'oppui oc• 
tif des Compagnons du Saint­
Sacrement. 

Comme lo Compagnie du 
Soint-Socrement n'ogit jamais 
ouvertement en public, elle ou­
rait ainsi recours à des So• 
ciétés où sas membres peuvent, 
sans que soit connue leur of. 
filiotion secrète, exercer une 
influence décisive. Ces Sociétés 
filioles travaillent ou grond 
jour, mois elles re~oivenl, son$ 
en connaître lo source, des op­
puis matériels et des directives 
d'oction. 

le recrutement de ces So­
ciétés filioles n'elf pos soumis 
oux mêmei sévérités que la 
Compagnie-Mère. Les femmes 
y sont admises. 

L'HOMME FORT DE LA COLONISAT/ON: 

Robert Giffard 
Québ11c - Beoupart fêtera, dans deux ans, 

le dixième anniversaire de 10 fondation . 
Pormi les hobitont1 de cette région, celui 
qui mérite le plus noire odmirotion est, sans 
contredit, le seigneur de l'endroit. Depuis le 
jour où lo Compagnie de lo Nouvell11-France 
a concédé à Robert Giffa-rd quelques lieues 
de territoire en ovol de Québec, le nombr11 
de colons n'o foit qu'ougm11nter. 

Pour 111 procurer les fond$ néceuaires, 

nous savons que le reigneur de Beauport 

s'est auocié, dès Ier dèbuts, un bailleur de 

fonds: Pierre LeBouyer, seigneur de Saint• 

Gervais, en Perche. Por leur contrat d'ouo­
ciotion, ils $'engogeoient, l'un et l'outre, à 
verser lo somme de 1200 livres tournois des­
tinés O défroyer les frais de l'étoblinement. 
Le recrutement des colon$ ne s'avéra po1 
trop difficile, puisque, le 4 juin 1634, 43 per• 
sonnes dêbarquent à Québec. (Nou1 donnons 
uilfeurs les noms de ces per1onne1). Heu• 
reusement, cette troversée ne fut pos meur• 
trière. 

lmmédiotement après leur arrivée O Qué­
bec, les colon1 commencent lei trovoux de 
défrichement. Ils songent ouni è, se bâtir. 
Le 25 juillet '34, débute lo construction du 

de Beauport 
manoir de Beauport. Cette mognifique de­
meure domine la rivière Notre•Dame. Sa 
pierre angulaire contient une ploque et 
quelques documents. 

En 1636, un contingent plus considérable 
vient r'établir à Beauport. Les Legordeur et 
les Leneuf forment à eux seuls un groupe 
de 45 personnes. Depuis ce temps, ils nous 
semble qu'on o relenti quelque peu le ryth. 
me d'immigrotion. Par contre, pour celui qui 
o le loi1ir de se promener le long de lo rive 
droite de notre beau fleuve, toutes ces ter­
res nouvellement défrichée1 et qui portent 
récoltes sont un témoignage de prospérité. 

Débuts 
décevants 

Québec - Depui1 une couple d'année1, 
des rumeurs circulai•"' ou poys onnonsant 
la fondation prochaine d'un étoblinem,nt 
sur 1-ile d11 Montréal, à près de 200 milles 
en omont de Québec. l'entreprise Hmblait 
irréa-lisable, surtout parce que le Gouverne­
ment n'y avait aucune port. Il 1'09inait 
d'une initiatin privée. 

LH rumeun se ,ont confirméH ow début 
de l'année dernière, par l'arrivée d'une di-
1aine d'hommH qui 111 di10ient envoy,1 por 
la Société de Notre-Dome de Mont1'ol. Un 
peu plus tard, 1, 8 août, un deuxième con­
tin9ent de douze hommH, conduit por une 
jeune femme dw nom de Jeonne Ma-nce, dé­
barqua à Québec. Mademoiselle Monce 1e 
déclora très déçue en opprenont que mon• 
sieur de Maisonneuve, le gouverneur de la 
future colonie montréolai111, n'était po1 en­
core arrivée, 

Cette jeune femme, qw'on dit chargée d, 
lo direction financière et économique de l'en­
treprise, mit IH hommes ou travail ofin de 
construire un magasin pour entrepoHr les 
provi1ions de \o recrue et fournir un loge­
ment oux hommes, en ottendont le déport 
vers Montrjol. 

Monsieur de Maisonneuve n'arriva qu'à la 
fin de .aptembre 1641, trop tord pour com­
mencer l'établissement. Il amenait vingt­
deux hommes. Tous durent s'organiser pour 
hiverner à Québec, ce qui po1ait de •é­
rieux problème, étont donnj l·hortililé pres­
que générale des Quêbécois èi l'égard des 
Montréalistes. 

Monsieur de Puiseaux, propriétaire de lo 
••igneuri, de Sainte-Foy, tira d'emborra1 
toutt- lo recrue montrlÎolai•• en lui affront 
J·ho~pitolitlÎ dons so maison du fief Soint­
Michel, 5urnommée le "bijou de lo colo­
nie''. 

UN 
ÉTAT 

DANS 
L'ÉTAT 

La SocilÎté de Notre-Dame de Montréal di­
rige, de Paris, le groupe chorgé d'établir, sur 
1-île de Montréal, un poste à la foi, reli­
gieux et civil. Cette Socijté o le pouvoir de 
nommer les gouverneurs du nouveau poste, 
d'y ovoir de l'ortitlerie et d'outrH muni­
tions de guerre pour 10 défense. So Ma­
juté louis XIII o confirmé lo concession de 
l'île de Montréal, foile le 17 décembre 1640, 
et il o signifié au gouverneur de Québec d• 
donnltl" deux emplacements à lo nouvelle 
Société, l'un ou port de Québec et l'autre 
oux Trois-Rivièrer, pour y bôtir deux moga• 
1in1, où elle pourro mettre en 1Vrelé 1es pro­
visions. 

Le gouverneur de la ville naissant,, Mon-
1i11ur de Maisonneuve, relève directement de 
lo Société parisienne, et il n'Ht po1 10umi1 à 
la juridiction du gouverneur de lo Nouvelle. 
France. 

Ceci pourroit bien omener d, sérieux con­
flits d11 juridiction. 



L'ABBÉ 01.IER 
S'INSTALLE À SAINT• SULPICE 

Pari, - l'abbé Jean.Jacques Olier qui, l'an dernier, 1'étoit retiré ou pre1bytère de 
Vol Soint-Gérard ovec quelques amis, vient de rentrer à Paris. Accompagné de quatre 
prêtres et de huit jeunes gens, monsieur Olier s'est instolle dons la cure de Saint-Sulpice. 
Il a décidé d'acquérir, non loin de là, une maison qu'il Viti.li consacrer à la formotion d11 
jeunes gens qui H destinent ou socerdoce. 

Lo nouvelle o fait d'outont plus de bruit que l'obbé Jeon-Jocques Olier est un homme 
extl"imement bien connu dans tous les milieux de Îa copitole. Grand omi de l'cibW Vincent 
de Paul et du Cordinol de 8'rulle, il était aussi très bien vu du Cardinal de Richelieu. On 
soit qua le Cordinol insista en vain pour que l'abbé Olier accept• un ,vich,. C.Jui-ci a 
toujours ••fus,. On dit mim• qu'un certain t•mps il sang•a à se donner aux missions des 
Pèr•s J,suitH au Canada. 

Il semble que d,sormais so voie soit traud•. h group• de prêtres et de i•unH g•ns 
qu'il a réunis autour d• lui port.,ont désormais I• nom d• "Pritr•s du Cl•rg'"• la fo, .. 
mul• de l•ur orientation n'Ht pas •ncor• définitiv• mois, si on •n croit IH amis de l'obb6 
Oli•r, celui-ci se dirige f•rm•m•nt v•n lo formotion d'un• communout6 qui se dHtÎn.,ait 
à l'•nseign•ment dans IH s,minairH. 

L. Bonnot 

V in cent de Paul manifeste sa grande charité 
eB s'occupant de ceux que fon oublie trop 
souvent : les galériens. Nombreux sont ceux 
qu'il a rachetés. 

L'ABBÉ JEAN EUDES 

UNE NOUVELLE 

• Les filles de la Charité 

une révolution 
sociale 

P,;,ris - Les Filles d• lo Chorité, congrégo• 
tion fondé• il y o neuf ons par l'abbé Vin• 
cent de Paul et modemoiselle Louise d• 
M,;,rilloc, constituent aux yeux de plusieurs 
une vêritobl• réYolution sociale et religieu• 

C'est si nai que le Procureur Générol du 
Roi n'o pos encore O(cepté l'onregistrem•nt 
por le Porlement des stotuts de fondotion. 
Jusqu'ici toutes les congrégations religieuses 
de femmes vivoient dons un cloitre. Or c'est 
dans le monde, pormi les pauvres et les 
malades, que l'abbé Vincent de Poul en• 
voie ses Filles de la Chorité. 

On étoit hobitué à toutes les oudaces de 
l'abbé Vincent de Paul quond il s'aginoit 
des pauvres et des délaiSliés. Mois il sem• 
ble que celle-ci Cépasse toutes les autres. 
li se pourrait cependant que, malgré les 
oppositions qu'elle soulève, la nouvelle con• 
grégolion finisse par obtenir toutes les per• 
missions qui lui sont requises. Visitant lu 
pauvres 6 domicile, faisant lo cloue aux 
petites fi11es, soignant les malodes, les re• 
ligieuses habillées de gris sont déjà si pa• 
pulaires qu'il sero désormais difficile de leur 
refuser le droit 6 l'apostolat. 

CONGRÉGATION ? 
Paris - Des rumeun circulant dons la copîtale de la Normandie veulent que le 

Père Jean Eudes fonde bientôt une nouvelle congrégation religieuse. 

On sait qu•il y a quelque lemps, le Père 
Jean Eude, rompit avec les Oratoriens. Plu­
lieurs penonnes H demandèrent O 1•,poqu• 
quelles raisons motivaient sa sortie. 

Nos correspondants en Normandie ont op• 
pris de sources sûres que cette d,cision sur­
jlrenante de la part d'un religieux de cette 
tremp• avait pour cause son dhir profond 
de fonder une congr,gotion destinée 6 s'oc­
cuper des Séminoires, 

On dit même que Jeon Eudes aurait d,jo 
reçu de Richelieu les lettres patentes d• 
fondation. L'abbé Vincent de Paul, qui vient 
lui-même d'ouvrir un s,minoire à Paris, au• 
,ait fortement encourag, I• Père J.on Eudes 
à faire de même à Caen en Normandi•. 

Les Normonds, qui considèrent le Pèr• J.on 
Eudes comme le plus grand des pr,dicateurs, 
occeptent difficilement la penpective de I• 
voir se consacrer à l'en1eignement. li sem­
bl• pourtant que c'est bien ce qui arriv.,a 
d'ici qu.lques mois. 

* DERNIÈRE HEURE 

René Goupil 
assassiné 

Québec - Un prisonnier échopp' 
des contons iroquois nous appr•nd 
que I• compagnon du père Jogues, 
René Goupil, o été tu, d'un coup de 
hoche por un Iroquois qui l'ovait vu 
tracer le signe de la croix sur I• 
front d'un enfant. La mort remonte­
roit aux derni.,s joun de septembr•. 
Coptu,, le 2 août, il avait subi toutH 
sortes de mauvoi1 traitements et de 
mutilations, avont d'être abattu. 

le père Jogues, tortu,, lui aussi 
de tout•• sortes de foçons, seroit 
encore vivant, selon notr• informa­
teur. Guillaume Coutur• sembl• ovoir 
,t, mieux troit, que ses compagnons 
de captivi1,. 

L ~usustïnus continue 

à soulever des tempêtes 
Paris - Paru à Louvain il y a deux ans, !'AUGUSTINUS de Corneille 

Jansen, soulève encore d'âpres discussions parmi les théologiens aussi 
bien catholiques que protestants. L'AUGUSTINUS est un énorme in-folio, 
indigeste, copieux, serré, fait de telle sorte qu'on le dirait destiné à re­
buter les lecteurs. 

Pourtant en deux ans il a connu, outre son édition belge, deux éditions 
françaises. Plusieurs attribuent ce succès à l'abbé de Saint-Cyran, Jean 
Duvergier, ami intime de l'auteur jusqu'à la mort de ce dernier en 1638. 

L'abbé de Saint-Cyran qui passe 
pour un mystique de haut vol et qui 
est l'âme de l'abbaye de Port-Royal 
des Champs, a dit de ce livre qu'il 
était: "Le Livre de dévotion des der• 
niers temps. - un livre qui durerait 
autant que l'Eglise", et "Quand le 
roi et le pape se joindraient ensemble 
pour le ruiner, qu'il était fait de telle 
sorte qu'ils n'en viendraient jamais 
à bout". 

Essayant de résoudre les problè· 
mes de la grâce et de la prédestina­
tion, à partir des textes de Saint-Au• 
gus tin, Jan sen enseigne que le libre 
arbitre ne peut jouer dans le salut de 
l'homme que si celui-ci a reçu la grâ­
ce efficace. Or, selon lui, la majorité 
des hommes ne reçoivent pas cette 
grâce efficace. Il se situe donc, par 
sa doctrine, quelque part entre la 
théorie protPstante calviniste de la 
prédestination et la doctrine catholi• 
que de la grâce. 

Cet ouvrage théorique ne semblait 
pas destiné à un succès de librairie, 
pas plus qu'on ne s'attendait à le voir 
soulever des tempêtes ailleurs que 
dans les milieux de théologiens uni• 
versitaires. Mais sa doctrine de la 
sainteté, si sévère, si hautaine et si 
austère correspond avec l'orientation 
spirituelle que l'abbé Saint-Cyran a 
donné à Port-Royal. Il semble bien que 
désormais c'est avec les solitaires et 
les dames de Port-Royal qu'il faudra 
compter dans la lutte contre l'AU· 
GUSTINUS et son auteur. 

Les bonnes Soeurs 

à la 

~a:ute - vd/., 
Québec - les Dames Ursulines viennent de 

prendre possession de leur nouveau monastère. 
Ce fut tout un spectacle, le 21 novembre der­
nier, de voir, au lever du soleil, les religieuses 
quitter leur logement de la basse-ville. A la tête 
du cortège, qui emprunta la côte de la Mon­
tagne pour atteindre la haute-ville, se trou­
vaient le père Vimont, supérieur des Jésuites 
et M. Faulx, chapel;dn des religieuses. Ces 
demières ~uivaient les deux prêtres. 

Certains ont déploré la lenteur avec laquelle 
s'élevait le nouvel édifice de pierre. Commencé 
au printemps de l'an dernier, il vient à peine 
d'être terminé. On a d0 cesser les travaux de 
finition intérieure pour l'hiver qui commence, à 
cause de la cherté de la main-d'oeuvre. Il ne 
faut pas oublier que Madame de la Peltrie en 
est presque l'unique pourvoyeuse de fonds. 

l'hiver sera difficile, puisque !'Edifice ne 
compte pas encore de poè1e. les cheminées don­
nent une chaleur inégale. En prévision des froids 
intënses, les religieuses se sont fait construire 
des coffres de bois, gamis à l'intérieur de serge 
ou de drap. lors des basses températures de la 
semaine dernière, certaines Ursulines se sont 
réfugiées dans ces boîtes pour éviter les mor­
sures du froid. 

Pour des raisons d'ordre pécuniaire, seul le 
plancher du bas est terminé. Quant au plancher 
du haut, les ouvriers ont tout simplement déposé 
des madriers sur les poutres. Dès la fonte des 
neiges, on espère bien avoir assez d'argent pour 
terminer l'intérieur. 

CORNÉLIUS JANSÉNIUS, 
évêque d'Ypres 

UNE COUSINE DE CHAMPLAIN 

DESHÉRITE LA SAINTE-VIERGE 
Paris - Par son testament, Cham• 

plain constituait la Vierge Marie sa lé­
gataire universelle en cédant ses biens 
a la chapelle de Notre-Dame de la Re• 
couvrante. 

Sa veuve, Hélène Boullè, aurait pu con­
tester ce testament en ~ertu de son COfl• 

trat matrimonial. Elle n'en fit rien, 
mais une cousine germaine de son mari, 
Marie Camaret, épouse de Jacques Her­
sant, montra moins de générosité. Elle 
fit opposition à ce legs pieux, qui avait 
étê confirmê par le prèvot des mar­
chands, le 11 juillet 1637, et elle gagna 
son point. A l'exception d'une somme de 
900 livres provenant de la vente du mo• 
bilier, elle obtint tout l'héritage, 

La veuve de Ctlamplain n'avait pas 
voulu comparaître au procès. E1!e don­
na même à la rèclamante une somme 
additionnelle de 3000 livres pour les 
meubles qui pouvaient lui appartenir. 

MADAME DE LA PELTRIE 

ABANDONNE 

LES URSULINES 
Québec - Depuis l'arrivée des personnes qui 

dirigent le groupe envoyé par la Société Notre­
Dame de Montréal, Madame Madeleine de 
Chauvigny de la Peltrie a quitté ses protégées, 
les Ursulines, Elle semble avoir été séduite par 
la forte personnalité de Jeanne Mance et par le 
caractère audacleux de ce que les critiques qua­
lifient de folle entreprise. Elle a même repris 
ses meubles et plusieurs articles qu'elle avait 
donnés au monastère de Québec. 

la Mère Marie de l'Incarnation est peinée 
de ce départ qui n'est peut-être pas définitif. 
Trop de liens attachent madame de la Peltrie 
à la communauté qu'elle avait conduite au Ca­
nada, il y a trois ans, avec une générosité des 
plus héroïques. Pour le moment, la courageuse 
veuve est à Ville-Marie, où elle savoure les mi­
sères et les joies d'une excitante aventure. 

CHAMPLAIN 
est vraiment 

le Père 

de la 

Nouvelle - France 
Québec - Le 25 décembre dernier, 
ce fut le septième anniversaire de la 
mort du Sieur de Champlain. À cet• 
te occasion, certains membres de la 
colonie ont rappelé la part importan• 
te prise par Le gouverneur de la Nou• 
velle-France, non seu./.ement pour fé. 
tablisseme,u de Québec, mais aussi 
pour celui des Trois-Rivières. 

Frappé d'une attaque de paralysie 
en octobre 1635, Champlain sentit 
que son séjours ici-bas $'achevait. À· 
gé de 65 ans environ, il pouvait être 
fier des trente-deux aM de sa vie 
con~acrées à fétabli.ssement d'une CO• 

Ionie française en Amérique du Nord. 

:!,:;'":o,,~~:; :/u N::ve:/it::ie.de 

L'exécution de ses dernières volon. 
tés fut la source de méconlentements 
de la part de quelques-uns de ses pa• 
,ents. Champlain- avait légué à la cha• 
pelle de Notre-Dame de Recouvrance 
tout le mobilier qu'il possédait à Qué­
bec. Il joisnit à cela 4,300 livres. 

Nous pouvons affirmer qu'une des 
principales qualités de cet explora­
teur fut son flair. Il savait évaluer 
d'un seul coup d'oeil fimportance 
stratégique d'un lieu. Les établisse• 
ments récents nous le p;ouvent. 

( Paris. C. S.) Le Boréal a 
mené une enquête minutieuse 
au sujet d'une prétendue socié­
té secrète catholique, dont on 
avait parlé antérieurement. No­
tre journal tient à bien Infor­
mer ses lecteurs. 

Il n'a pas été facile d'obtenir des 
renseignements. Les consignes du se­
cret semblent rigoureuses et effica• 
ces. Toutefois, nous sommes en me­
sure d'affirmer que cette société se• 
crète existe. Elle a nom Compagnie 
du Saint-Sacrement. Sa fondation re• 
monte à une douzaine d'années. L'i• 
dée de cette forme spéciale d'action 
catholique serait imputable au duc de 
Ventadour, Henri de Lévis, vice-roi 
de la Nouvelle-France, de 1625 à 1627, 
année oû il céda sa charge au cardi• 
nal de Richelieu. On se souvient qu'en 
1628 le duc et son épouse s'étaient dé­
liés de leurs engagements et se sont 
donnés totalement aux oeuvres de 
charité et d'apostolat. C'est à Ja sui­
te de ce geste qu'Henri de Lévis au• 
rait organisé la dite Compagnie. 

LE CHANCELIER BRULARD DE SILLERY 

1642 fi 

Les premières religieuses missionnaires du monde 
{Qu,b•c) - Pour la pr•mière fois, dan, l'hi,toire du mond•, six religieuses ont 

quitté leur doître pour venir en poy1 de miHion. 

La Nouvell•-fronce a accueilli ovec joi• cH pionniires de l'évangélisotion, le 1er 
ooût 1639. Les trois Unuline1 •t les troi• HospitolièrH ont support, a11e1 bien les incon• 
vénient1 •t les dangers d'une novigation de trois mois à bord du Saint.Joseph, frêté 
spéciolem•nt por madome de la Peltrie, protectric• des Ursulines. 

NOUVEAU MONASTERE DfS URSULINB -
Voici (aspect que présente la nouvelle de• 
meure des Mères Ursulines. Quel change. 
ment d'avec le premier monastère! 

Nous ,;,von, obtenu de la bouche mime de 
la supérieure des Ursulines, quelquea Cétails 
sur ce premier voyage en mer. Mère de l'ln• 
carnation o accueilli notre reporter avec 
amabilité. Elle a d'abord rendu hommage 
6 l'armateur du navire qui ovoit mis èi leur 
disposition 1o chan-,bre mime de l'omiral, 
"Nou1 avions une belle ehombre, cor encore 
que Modame notre fondatrice eût frité un 
novire, né:inmoins, pour plus grande SÛ• 

reté, Menieuu de lo Compagnie nous mi­
rent dans l'amiral. Cette chombre étoit si 
grande que nous y fai1ions l'office en 
(hoeurs, les Hospitaliàres d'un côté et nous 
de l'autre. Nous y couchions el y prenions 
dos repas. Elle fermait comme une sotie; il 
y avait de belles fenitrH qui nous don• 
noient de l'air. Nous étions an:r.e perJonnes 
logées 6 l'aise. Notre voyage duro trois 
mois. Notre-Seigneur nous fit lo gr&ce d'en• 
tendre lo sainte Mess• •t d'y communier 
taus les jours, excepté treite jours que les 
tempêtes agitèrent trop violemment le vois• 
soau". 

Malgré ces avontog■s exceptionnels, la 
traversée fut très pénibl•, surtout pour Mère 
Marie de l'Incarnation: "Quoiqu• nous fus• 
sions bien logées et soignées autont qu'il se 
put, et dans un trh b.ou navire, néanmoins 
il y a ton! à souffrir pour les personnes de 
notre se•• et condition qu'il le faudrait ex• 
périmenler pour le croire. Pour mon parti• 

M. Bour1101llt 

MERE MARIE DE L'INCARNATION 

culier, j'y pensai mourir d• soif; les eaux 
doucH s'étaient gôté■s dès la rode, et mon 
estomoc ne pouvont porter les boinons for• 
tes cclo me faisait un mol qui me trovoil• 
lait beaucoup. Je n■ dormis presque point 
de toute la traversée. J'y pàti11ais un mol 
de tête si extrim■ que, Jans mourir, il ne 
se pouvait dovontage". 

Les COMPAGNONS DU SAINT - SACREMENT 
SE CACHENT POUR MIEUX FAIRE LE BIEN 

m~f s;0 ~fu~1~:::t ~~e ~~t~t-raac;:: 
maine. Leurs délibérations et déci• 
sions sont secrètes. Les lieux de réu­
nion changent fréquemment afin de 
dépister les indiscrets. Le recrute• 
ment des membres est très diversi• 
fié. On tient à grouper des représen• 
tants de toutes les classes sociales et 
de toutes les professions, ce qui per­
met un noyautage plus efficace des 
divers secteurs de la nation. Les fem• 
mes ne seraient pas admises, à cau­
se du secret ! Les religieux non plus, 
afin d'évitér les particularismes. La 
Compagnie se veut totalement catho• 
ligue, dans le sens universel du mot. 

Les préoccupations des membres 
vont à tous les maux et à tous les 
besoins de la société actuelle, tant en 
France que dans l'univers. Les oeu-

UN ESPOIR 

vres missionnaires retiendraient par• 
ticulièrement leur attention. 

On dira que voilà bien des détails 
sur une société prétendue secrète. 
Nous les donnons pour ce qu'ils va­
lent. 

L'existence de la Compagnie, tou• 
tefois, ne fait aucun doute. Le roi 
et son ministre Richelieu ont été mis 
au courant et ils ont donné leur ap­
pui. Notre enquêteur a même eu la 
bonne fortune de prendre connaissan­
ce d'une lettre adressée par Louis 
XIII à l'archevêque de Paris, en date 
du 27 mai 1631. Sa Majesté s'exprime 
ainsi: 

"La connaissance que des plus qua­
lifiés, des plus fidèles et des plus 
pieux de mes sujets m'ont donnée du 

dessein qu'ils auraient de s'assembler 
en secret pour procurer la gloire de 
Dieu, le soulagement des pauvres et 
le bien de mon Estat, m'oblige de 
vous faire cette lettre pour vous dire 
qu'après avoir tout examiné et fait 
examiner par les personnes de ma 
plus grande confiance, je n'y ai trou­
vé que de l'avantage pour mon ro• 
yaume. Ainsy, je leur ai permis de 
s'assembler sous le nom de COM­
PAGNIE DU SAINT-SACREMENT, à 
la charge que quelqu'un d'entre-eux, 
qui me sera connu, m'informera de 
temps à autre de ce qui s'y passera 
de plus important ... " 

Le Boréal est très fier d'offrir à 
ses lecteurs la primeur de ce pré­
cieux document et de confirmer ain• 
si l'existence d'une nouvelle formule 
d'action catholique. 

les sauvages 
de SIiiery 

_É"f~rum-

_f, tt 4-,---,;{,_c..J .foee da/1-u- LJ~ 
Québec - Le nomadisme des principale, tribus indiennes 

de la Nouvelle-France constitue un dei obstacles majeurs au 
travail civilisateur des nôtres. Depuis quelque1 années, di­
verses tentatives ont été foltes pour leur créer des établis• 
1emenls stables. La réduction de Sillery, qui compte 6 l'heure 
octuelle une trentaine de fomilles algonquines, fait noître de1 
espoin légitimes. 

La réduction comprend outre les maisons pour les Sou• 
voges, un hapital, un fort destiné à protéger I• villog• •t une 
chopelle dédiée à Soint-Michel, patron du commondeur Noël 
Brûlord, seigneur de Sillery. 

Le commandeur de Sillery, décédé il y a deux ans, est 
celui qui a fourni les fonds nécenoires à l'établissement de la 
réduction. Dh 1637, il a fait remettre au père Lalemont la 
somme de 12,000 livres et envoyé une vingtaine d'hommes 
pour le, travoux de construction. Deux ans plus tord, il o 
légué por testament 20,000 livres pour la fondation d'un• 
rente perpétuel!• en faveur de la réduction de Soint-Jo•eph­
de•Sillery. Nous tenon, à rendre un hommog• posthume à c:e 
:télé donateur. 

.!11. re-f, ,/,,,.,4,,. J,-u ,nd.u.du,-...<., 

Ja n.-di ,:Jas,ti'i V4 f~":Y· 

La Réduction de Sillery pourra se vanter de posséder dans 
ses régistres un signe tangible du séjour de Jeanne Mance 
et du sieur de Maisonneuve. Comme nous le voyons ci-haut, 
ces deux personnes, que nous pouvoni considérer comme 
fondateurs de Ville-Marie, ont agi comme parrain et mar• 
raine, lors du baptême d'un Sauvage, le 30 mars dernier. 



12 "~0Jl€Al. CXIP/QC!ii!ii 1642 

l• Bor,al Exprus Ht heureux de saluer 
le 1Jt1Î9n•ur de Beawport et sn principoux 
censitoires. 

Voici d'abord la liste dH membres du 
premier eroupe de colons orriv,, ô Beou­
port en 1634. 

"A tout 111igneur, tout honneur": Robert 
Giffard, son épouse, Marie Re9ouard, et 
leur deux enfants, Marie et Charles. 

Marin Boucher, son épouse, Perrine Malet 
et leun enfants, Fronçob, Morin et Jean 
Galleran, 

Gaspard Boucher, son épouse, Nicole le• 
M~re, et leurs enfonts: Modeleine, Pierre 
Nichole, Morie et Morguerita. 

Zacharie Cloutier, son épouse, Xaincte 
Dupont, et leurs enfants: Zacharie, Jean, 
Charles, Louise et Anne, 

Jean Guyon, son épouse, M0thurine Ra• 
bin, et leurs enfonts: Jean, Ciron, M0rie, 
Claude, Denis, Mithel. 

Jean Juchereau, 10n épouse, Marie Lc11,­
g!ai1 et leun enfonfl, Jean, Nic:0101, Naël et 
Geneviève. 

JI y ovoit ounl Noël Longlois, Guilloume 
Longloi1, Jeonne Millet, Fronçoi1 Sougy, Tho­
mos Giroust, Fronçois &élonger, Claire Mo­
rin et Jeonne Mercier. On remarque pormi 
les personnes orrivées l'année suivante, Jean 
C&té e t Mortin Grouvel. 

En 1636, René LeGordeur, sieur de Tilly, 
son épouse, Cotherine de Cordé et leur1 
enfonh, et Mothurin LeNeuf du Hérisson, 
son épouse, Jeonne LeMorchond et leurs en­
fonts, c:rrivent ou poys. 

Les derniers orrivés nous pordonneront 
bien de ne pos citer ici leurs noms. Nous 
le ferons certoinement dons un numéro sub­
séquent. 

000000000000000000000000000000000000000000000000000000~ 

DES SAUVAGES VÊTUS 

À LA ROYALE 

Québec (DNC} - Quelques nouveaux arrivés à Québec ont été 
surpris de voir des chefs indiens revêtir pour les grandes circonstances 
des vêtements d'allure royale. Si surprenant que cela puisse paraître, 
ces vêtements proviennent de la garde-robe de notre bon roi, Louis 
XIII. 

Il y a quatre ans, un sauvage 
de Misccu se rendit à la cour de 
France présenter au roi les hom­
mages de toutes les nations in­
diennes du pays. la première fois 
que le visiteur vit le roi, ce dern'.er 
était à l'église en train de prier. 
Le sauvagec fut surpris de voir que 
même un roi priait. Lors des pré­
sentatio:,s, il remit à Sa Maiesté 
une couronne de porcelaine. On 
"montra" ensuite le Canadien au 
dauphin. 

Le roi, charmé de la rencontre, 
donna au Sauvage six habits de 
toile d'or, de velours et de satin. 

~enu 

A son retour à Québec, le grand 
voyageur se rendit auprès du gou­
verneur et lui céda les présents. 
Pour éviter la jalousie, le sieur de 
Montmagny remit trois des habits 
au sauvage et distribua les trois 
autres à trois chefs de tribus diffé. 
rentes. 

Ce fut lors de la procession en 
l'honneur de l'Assomption, le 15 
août '39, que les habits furent por­
tés pour la première fois. Même 
encore de nos jours, à chaque 
grande fête, c'est merveille de voir 
les chefs revêtir les costumes. 

en 

forêt 

Le père Lejeune nous dit comment on peut s'alimenter 
en cas de disette : "Quand je pouvais avoir une peau d'an­
suille pour ma journée, je me tenais pour bien déjeuné, bien 
diné et bien soupé. Au commencement je m'étais servi d'une 
de ces peaux pour refaire ma soutane de toile qu j'avais sur 
moi, ayant oublié de porter des pièces, mais voyant que la 
faim me pressait si fort, je rrumseai mes pièces, et si ma 
soutane eut été de même étoffe, je vous réponds que je feus­
se rapportée bien courte à la maison. Je mangeais bien les 
vieilles peaux d'orisnal, qui sont bien plus dures que les 
peaux d'ansuille. Fallais aussi daru les bois brouter le bout 
des arbres et ronser les écorces plus tendres . •. " 

Il est admirable de garder le sens de l'humour en ra­
contant de telles misères. 

le C 
du c /eur 

h..,.,,....t,.~ , . ✓ O... :J..,lL .. ;-;,\;.;_.;,J,,>:0:""~• 

Note de la rédaction : la Direction et la Rédaction du Boréal Express 
sont heureux d'annoncer a leurs lecteurs qu'ils ont obtenu la collaboration 
d'un grand psychologue qui chaque mois répondra aux questions et aux 
problèmes que voudront bien lui soumettre nos abonnés. Notre collabora­
teur, par humilité a voulu cacher son identité sous le pseudonyme de "Le 
Troubadour de l' Amitié". Cette rubrique apparaîtra désormais dans le 
Boréal Express. Nous remercions notre collaborateur et nous sommes 
heureux de présenter sa première chronique. 

EN VISITE CHEZ UN NOBLE. 
QUESTION , 

Cher Troubadour, 

Je suis fille de bourseois très riche d'Amsterdam. Nous devons, dans un mois, 
Jaire un voyQIJe à Paris. Mon père y sera reçu par une farnül.e de très haute noblesse 
avec laquelle il faü d'importantes affaires. 

}'accom.pasnerai mon père. On me présentera au füs aîné de la famille. Il est pos­
sible qu'on paIÜ à celte occasion de fiançailles. 

Des amis m'ont dit que l'étiquette à observer dan.s une visite chez des sens de la 
haute noblesse était extrêmement délicate. Mon éducation de jeune fille bourseoise a 
été très poussée ·mais je crains quand même de faire quelques faux pas. PoUJriez-vow 
me rappeler les principales rèsles d'étiquette à suivre en pareilles circonstanas. 

Angoissée. 
REPONSE, 

Chère Angoissée, 

Chaque fois qu'un jeune homme ou u11e jeune fille de votre senre me pose des' 
questions concernant l'étiquette, je me demande comment il se fait que les parents n'ont 
pas encore eu fintellisence de leur faire lire un peti:t livre merveil.leux sur le sujet : 
La Civililé écrit par Erasme. Je vous donne immédiatement quelques extraits de ce Ji. 
vre dom nous respecton.s fortosraphe. Mais le meilleur conseil que je puis vous donner 
c'est de le lire en entier. Voici donc quelques cpnseils ,!Erasme: 

"De ne mordre ses lèvres. - C'est une mauvaise contenance que de mo,dre ses lèvres 
d'en bas avec celle de dessus, et les lèvres de dessus avec les dents d'en-bas: car c'est 
le seste d'un homme qui menace quelqu'un. C'est aussi chose indécente de [escher le 
bord de s.s lèvres avec la lansue. C'est un tour de bouffonnerie en tirant la lansue (que 
de) se moquer de quelqu'un." 

"De cracher. - Avaller sa salive est une chose deshonneste, comme pareil.lement de 
crach,~r à chacun mot, comme nous en voyon.s beaucoup ausquels cela arrive d'ordinai-

"Des dents. - Il faut soisnewement prendre sarde d'avoir les dents nettes; car de les 
blanchir avec des poudres, il n'appartient qu'aux filles ... " 

"Sil te reste entre les dents quelque chose, ne te sers du coutea/L ou de te.s on­
sles pour les tirer, comme les chiens et les chats; n'y avec ta sen,iette; mais la pointe 
d'un cure-dent de lentisque ou ,lune plume, ou de petits o.s tirez des pieds de chappon 
ou des poulies bouillis." 

Mère 
courageuse 

Morie Renouard, qui avait épousé 
Robert Giffard en 162.8, o tenu ès sui­
vre son mori au Canodo. Tous ont 
admiré son courage, et le père Le­
jeune lui o rendu hommoge dons ces 
termes: 

"L• 4• jour de juin (1634), fite 
de la Pentecôte, le capiloin• de 
Nesle orriva èi Québec. Dans 
son voisseau était monsieur Gif­
fard et toute 10 famille compo­
sée de plusieurs personnes qu'il 
omenoit pour habiter le poys. 
Sa femme s'fft montrée fort cou­
rageuse èi 1uivre son mori; elle 
étoit enceinfl quant elle s'em­
barqua, ce qui lui foisoit appré­
hender ses couches; Mois Noire­
Seigneur l'o grandement favori­
sé, cor huit jours oprh son arri­
vée, savoir le dimanche de lo 
Trinité, elle 1'111 délivrh fort 
heureusement d'une fille qui se 
porte bien et que le père Lale­
mant boptiso le lendemain". 
L'enfant o reçu le nom de Morie­
Fronsoise, et o eu comme porroin 
et morroine, Monsieur de Cham­
plain et Guillemelte Hébert. 

Notre 

Correspondant 
A Londres - Le poète John Milton con• 

tinue à foire parler de lui. Connu d'obord 
comme poète, puis comme pomphlétoire, 
Milton foit maintenant figure d'onorchi1t1. 
Ses écrits ont déjà scondolisé 111 bonnes gens 
et mointenont, c'est so conduite qui choque. 
Agé de trente-quatre ons, il vient tout juite 
d'épouser une adolescente de dix-sept ons 
et il est rumeur d'un divorce prochain. 

- ■• ■ -
A Modrid - Le dromoturge Pedro CAL­

DERON de la Sarco nous a décloré qu'il 
trovoille octuel1ement à un drome historique 
qui, à son ovis, sera son oeuvre la plus 
pothétique. l'action se poue ou Portugol, 
ou siècle dernier. le titre? En primeur, 
L'ALCADE DE ZAlAMEA. 

- ■• ■ -
A Venise - On apprend que le musicien 

Cloude Monteverdi sauffre octuellement d'un 
mol dont nous ne connoiuons pos lo no­
ture. On soit que cet oncien organiste et 
moitre de chont de la cothédrole Soint­
Morc, à Venise, s'est acquis une envioble 
populorité por 1es crêotions musicales. Il o 
campo1é plusieurs pièces de musique socrée 
et quelques opéros dont on dit le plus 
grand bien. 

"~0Jl€Al. CXIP/QC!ii!ii 13 

LA NOUVELLE - FRANCE ENTRE DANS LES SALONS 
Paris (DNC) - L'imprimeur Sébastien Cramoi­

sy vient de publier la plus récente livraison de la 
"Relation de ce qui s'est passé en Nouvelle France, 
pendant les années 1640 et 1641. La publication an­
nuelle de ce rapport du supérieur des Jésuites de 
Québec permet à un nombre sans cesse croissant 
de lecteurs de découvrir et d'aimer la Nouvelle 
France, A la lumière de ces descriptions pittores­
ques et édifiantes, chacun se sent plus immédiate­
ment responsable de l'évolution de la colonie fran­
çaise d'Amérique : les novices brûlent d'aller con­
vertir les Indiens, plusieurs paysans décident de 
s'établir dans ce nouveau pays au sol riche et cer­
tains nobles consacrent leur fortune et même leur 
vie à l'organisation matérielle et sociale de cette 
région. 

Depuis dix ans, c'est le P. Paul Le Jeune qui 
assume la rédaction de la principale partie des Re­
lations. Missionnaire à Québec, ses voyages l'ont 
amené à visiter presque toutes les régions de cet 

immense pays et lui ont donné l'occasion d'acqué­
rir une expérience três riche de la vie là-bas , Ob­
servateur et psychologue, le P. Le Jeune offre à ses 
lecteurs, une véritable fresque où les événements 
importants se rattachent entre eux par des menues 
remarques, des traits typiques et des allusions tou­
jours justes. A l'arrière-plan : l'âme d'un grand 
missionnaire toujours soucieux d'orienter le progrès 
de la colonie au développement de l'Eglise d'Amé­
rique. 

La qualité du style du P. Le Jeune a certaine­
ment contribué pour beaucoup à l'intérêt qu'on por­
te ici à ses écrits. Les descriptions poétiques com­
plétées par des récits vivants et bien menés font 
la joie des lecteurs français et il nous est arrivé 
souvent d'entendre lire des textes des Relations dans 
les salons les plus huppés de la Capitale. Le P. Le 
Jeune n'est plus supérieur de Québec; souhaitons 
qu'il garde la direction des Relations et qu'il re­
tourne vite là-bas et poursuive la tâche qu'il a si 
bien accomplie depuis dix ans. 

• 
se 

• • • • • • • 
mo'1ue-t-d Je ses 

Amsterdam-(DNC) Un b,nement malheureux vient de jeflr beou 
coup d'ombre sur le prestige du plus populaire portraitisle de 
l'heure, Rembrandt Von Rijn. Aprè, ovoir occupé, depui• dix ons, 
le pinacle de la renommée, l'outeur de "Lo leçon d'onotomie" 
vient de H mettre à dos une gronde portie de lo bourgeoisie d'A 
msterdam. 

Cette déploroble affaire o commenc, lorsqu'un groupe de 
citoyens lui eurent cammondê une peinture sur un sujet bion 
précis. Ces gens font partie d'une compagnie de soldats vo­
lantoires qui servent à défendre la ville en cos de donger. 
Cette peinture, devont les représenter tou1, seroil occroché 
dons lo 10111 de gorde et chocun devrait poyer so port à l'artis­
te. 

Rembrondt, dé1ireux de décrire l'onimotion de lo ville de­
vont lo 1ortie de lo gorde, o résolu de mettre en lumière le 
copitaine et son lieutenont et de reléguer ou second plan tous 
les autres membres de la cahorte. C'est justoment celte dispo­
sition des personnoges qui o perdu Rembrondtl 1 1 Avoir l'ou• 
trecuidance de reléguer de bons bourgeais ou deuxi;me pion 1 
"Nous ovans poyé pour foire foire nos portroih, disent-ils, et 
voilO qu'on nous tient dans l'ambre et que nous avons mime 
du mol (1 nous reconnoitre". 

Nous comprenons fort bien la déception des commonditoi­
res de l'ortiste, mois qu'an nous permette de regretter qu'a• 
vont lo fru1tration de mécènes en mal de se reconnoitre, on 
ne tienne pas compte de la quolité objective d'une oeuvre. 
Controirement oux tableoux du même genre que peint le cé­
lèbre Franz Hals, l'outeur utilise ici toutes les reuaurces d'un 
art bien personnel qui le rend moitre d'une certoine forme de 
lumière. t.11 ombres, qui déploisent !ont (1 ses sujets, mettent 
justement en relief l'hobileté consammée de l'ortiste qui pré-
11nte une gamme vori,e d'écloiroges et de teintes dont il sem­
ble le Hui à connoitre le se<:ret. 

• • • • • • • • 
Le 

Nous demeurons convaincus que, n'eOt été lo déconfiture 
de cette bonde de nouveoux riches, on auroit déjà reconnu 
dons ce dernier tableou un chef-d'oeuvre du maître. Devont 
les imprécotions de ceux qui accu1ent Rombrandt de se mo­
quer de ses clients, nous prétendons, nous, que iustement, ce 
1ont les bourgeois d'Amsterdom qui se moquent du tolent d'un 
grond artiste. 

Si les bourgeois se mettent (1 vouloir impaser leur 9001 .. 

L'OBJET DU LITIGE - Remb,.ndt. dan, "'" nou,e/l, 
peinture il.lustre bien fani11J0tion qui règne lors de la ronde 
de.s sardes. Au premier plan, se détachent le capitaine et son 
lieutenant. Certains appelent déjà cette oeuvre: "La ronde 
de nuit". 

• • • • 
faucon n'a 

• • • • 
pas plumé 

CORNEILLE 
Les deux dernières saisons théôtroles nous 

ont apporté chocune une nouvelle tragédie 
de Pierre Corneille, et on en onnonce une 
autre pour bientôt. Cette rentrée en force 
de l'ovocot de Rouen met un point finol à 
lo rumeur Hlon loquelle le Cid auroit tué 
Corneille et, d'avtre port, permit de croire 
qve ce dernier o définitivement renoncé à 
la lrogi-comédie pour se consocrer totale­
ment à la trogédie. 

primer so pièce, portant ainsi un dur coup 
èi 1es intorprètes, puisque dès lors, n'importe 
quelle troupe ovoit le droit de jouer le Cid. 

Devont cette initiotive, inspirée semble-t­
il por un souci financier que nous n'avons 
pos èi iuger, Moirel entreprend de discré­
diter Corneille en l'occusont de plagiat: il 
publie "L'auteur du vrai Cid espagnol". 
Scudéry, lui, invite Corneille ès entreprendre 
une polémique acodémique. Déloissont les 
ottoques personnelles, il prétend onalyser le 
Cid à lo lumière d'Aristote et somme Cor­
neille de se défendre. Ce dernier, exacerbé 
par les embêtements répétés, refuse le com­
bat en des lermes méprisonts. 

Pierre Corneille 

La malheureuse querelle qui o entouré lo 
présentation du Cid n'a pos fini de foire 
couler beaucoup d'encre. Tous ont encore à 
l'esprit les échos de cette longue lutte entre 
Corneille d'une port, ~, Mairet et Scudéry, 
d'outre porI, mois rore1, sont ceux qui pour• 
raient retrocer les causes premières de ce 
malencontreux débot. 

Les premières représentations du Cid ont 
été un succès inconte1.té. Devont la réussite 
de so pièce, Corneille se crut justifié de de­
mander oux comédiens une royouté supplé­
mentoire de cenl livres. Devant le refus de 
ceux-ci, il obtint le priviH1g1 de foire im-

Décidé ès forcer son advenoire jusque dons 
10 superbe indifférence, Scudéry porte l'of­
faire devon! l'Académie fransaise et de­
monde èi lo docte ouemblée de se pronon­
cer. Après de longues délibérotions, l'Aco• 
démie émet enfin un jugement qui se veut 
importiol, modéré et serein. Corneille, lui, 
interprète les "Sentiments de l'Acodémie sur 
!e Cid" comme un désoveu de son oeuvre 
et prend le parli de se retirer du théôtre. 

OVIIIDIE 
à 

Trois - Rivières 
Jean Nicole! a laissé en mourant une bi­

bliothèque très importante qui met en lu• 
mière l'éclectisme et la culture de ce brave 
ci1oyen. Ayant eu la chance d'assister à la 
vente de ses effels, par le notaire André 
Crohine, nous avons été à même de juger 
de la grande variété des sujets qui intéres­
saient Jean Nicole!. Pour le bénéfice de nos 
lecleurs étrangers qui seraient portés à dou­
ter de l'existence d'une vie intellectuelle 
ici, nous nous permettons de signaler cer­
tains titres qui nous ont frappés. 

Le.s métamorpho.ses d'Ovide, mises en vers : 
L'inventaire de.s sciences; 
L'art de navisuer, 
Les éléments de losique; 
L'horlose de dévotion; 
L'histoire du Portusal; 
Le tableau d~s passions vivantes; 
Le recueil des sazettes des années 1634 d 

1635; 
Les .saints devoirs de la vie dévote. 

Cene énumération ne fait état que d'une 
partie de la bihlio1hèque de Jean Nicolet. 
Elle suffît à prouver qu'il existe en Nou­
velle France des personnes soucieuses de dé­
velopper leurs connaissances par la lecture 
et nous souhai1ons que l'inventaire des biens 
du regretté Nicolet contribue à faire dispa­
raitre les préjugés qu'on entretient volon­
tiers à l'égard de notre pays. 

TRAC/ - COMÉDIE 
À QUÉBEC 

NDLR-
À l'occosion du premier onniversoire 
de noissonce de Monseigneur le Dou­
phin, Monsieur le chevolier de Mont­
mogny, notre gouverneur, o foit r► 

prhenter une tragi-comédie en l'hon­
neur du prince nouveau-né. Le P. Poul 
Le Jeune présent èi Ier soirée, a eu lo 
gentillesse de nous en foire porvenir 
une "relcrtion" qu'il nous fait grond► 
ment plaisir de publier ici. 

"Je n'auruis pas cru qu'on eût pu trouver 
un si senti/ appareü et de si bons acteurs à 
Québec. Le si-eur Martial Piraube qui con­
duisait cette action et qui en représenttrit 
le premier personnage réussit avec excel­
lence( ... ). Monsieur le gouverneur, doué 
d'un zèle et d'une prudence non commune, 
nous invita d'y mêler quelque cho~e qui leur 
pût donner dans la vue et frapper leurs 
,;;reilles. 

Nous fîmes poursuit-re l'âme <fun infidè­
le par deux démons qui enfin le précipitè­
rent dans un enfer qui vomissait de.s flam­
mes. Les résütances, les cris et les hurle­
ment de cette âme et de ces démons qui 
parlaient en lansue alsoriqu ·ne donnèrent si 
ai:ant dans le coeur de quelques-uns, qu'un 
Sauvase nous dit à deux jour.s de là qu'il 
ava:'t été fort épouvanté le nuit par un son­
se très affreux." 

(Communi.qué). 

Ceux qui ont 011isté ès cette longue que. 
relle sovent fort bien qu'elle fut truffée de 
multiples escormouchH verbales où les in­
jures ont souvent pris lo place des discus­
sions logiques. On se roppelle sûrement, por 
exemple, l'esdondre que provoquo lo ren­
contre de Corneille et de Charleval, ès Rouen. 
Ce dernier, qui portait le nom de Faucon de 
Ris, menaça de plumer une piloyoble cor­
neille! l l 

C'est ès lo suite de nombreuses prises de 
bec comme celle-ci que Corneille o encaissé 
le jugement de l'Académie. On comprend fo. 
cilement que le public en oit déduit que s'en 
étoit fait de cet auteur If qu'il ne produirait 
plus jamais pour la scène. Il fol\oit un sin­
gulier couroge pour oser revenir ou théâtre 
et sûremenl une génie remarquable pour 
présenter coup sur coup Horace et Cinna 
qui ont connu un succès retentissant: Cor­
neille o prouvé qu'il possède ces deux qua­
lités. Non vraiment, le Cid n'a pas tué 
Corneille. 
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Quand vous n'avez pas de briquet ... 

faites du feu à la manière des Indiens 
S'il vous arrive de vous trouver quelque part dans le bois sans votre briquet et le 

sile~ qu'il faut pour produire du feu, rien n'est plus facile que d'en obtenir à la manière des 
Indiens. 

Il vous suffira d'avoir un court biton de ddre autant que possible, une planchette du 
même bols et une bonne poignée de copeaux fins mêlés à de petits morceaux d'écorce de bou­
leaux. Biton, planchette, copeaux doivent être pufaitement secs. 

MUNI DE CES INSTRUMENTS, VOICI TROIS 

FAÇONS D'OBTENIR DU FEU: 

1. - Creusez dans le centre de votre planchette 
une rainure de la même dimension que votre bâton. 
Déposez au fond de cette rainure les copeaux que 
vous avez en main et frottez une des extrémités 
du bâton aller et retour dans la rainure jusqu'à ce 
que les copeaux s'e:nflamment. 

2. - Une autre façon de procéder consiste à creu­
ser sur le rebord de votre planchette une demi­
lune ouverte sur l'extérieur. Déposez dans cette 
échancrure quelques copeaux et mettez le reste en 

~ J:ti~é~h!n~;~r~r~ai~u~efiè\ctea~;r:r~an~rae:!~ 
une des extrémités de votre bâton. Vos deux mains 
de chaque côté de celui-ci, tenez-le verticalement 
et faites-le vigoureusement tourner sur lui-même 
avec vos mains. Les copeaux qui sont dans l'échan­
crure s'échaufferont les premiers et quelque étin­
celle ira mettre le feu à ceux qui sont par terre 
tout près. 

3. - La troisième manière que nous vous propo­
sons est moins fatiguante que les deux premières. 
Elle exige cependant une certaine habileté techni­
que que vous ne serez pas long à apprendre. 

me PJ~~=dl~z s~~~~J: fa1~~.h~~s e}e~~sz ~~r~~: iil~~ 
bâton avec un tourniquet plutôt qu'avec vos mains. 
Un lien (cordelette, petite courroie de peau d'ori­
gnal, etc.) fixé à l'extrémité supérieure de votre 
bâton formera la partie essentielle du tourniquet. 
Fixez le lien par son centre et enroulez les deux 
extrémités en sens contraire autour du bâton. Con-

P-EE 
W-EE 

~ 

servez une bonne longueur de chacune des deux 
extrémités du lien. Vous fixerez ces deux extré­
mités à un second bâton placé horizontalement. 

En maintenant l'extrémité supérieure de votre 
bâton vertical avec un caillou et en manoeuvrant 
votre bâton horizontalement à droite vous aurez 
un tourniquet qui tournera avec une rapidité mer­
veilleuse et mettra le feu en quelques instants aux 
copeaux qui sont sur votre planchette et à côté de 
celle-ci. 

Voilà comment les fils de la forêt font leur feu. 
Tous les jeunes débrouillards peuvent les imiter. 

PAR 

Frère Gabriel Sagard Théodat 
récollet 

La 
des 

culture 
citrouilles 

Les Huron1 d•ment force citrouilles du 
poy1 et 1111 élèvent ovec gronde facilité. Les 
femme~ huronnu, en lo soison, vont oux 
forêh voisines omouer autour des vieilles 
souches quantités de poudre de bois pourri, 
puis oyant disposii une gronde coiu■ d'é• 
corce, y for,t un lit de ladite poudre, sur 
lequel elles sèment de lo semence de citrouil­
le. Elles la couvrent opr:s d'un outre lit de la 
même poudre el sur celle-ci sèmer,I à nou­
veau des semer,cu jusqu'à deux, !rob ou 
quatre fois autant qu'elles veulent. Il doit 
rester quolre ou cir,q bons doigh de vide 
dons lo coine pour donner lieu ou germe 
des semence,. 

Après, ils couvrent la coin■ d'ur,e gronde 
écorce, qu'ils poser,! sur 1111 deux perches 
1uspendue1 à lo fumée du feu, laquelle 
échouffe petit èi petit, tellemer,t cette poudre 
et er,1uite les semences, qu'ell111 germent er, 
fort peu de jours. 

lor1qu'elles sont grandelettes el propres 
à plonter, on les prend par bouqueh ovec 
leur poudre, on les prépare, pui1 on 1111 
plante dons les chomps en lieu dispo1i, 
d'oU après on en cueille le fruit er, so 1oi-

UN MONTAGNAIS 
VOUS INJURIE SI 
ECA TITOU - Tais-toi, ou ferme 

ta g ... 

COU ATIMOU - Il re.uemble à 
un chien. 

COL' MASCOUA - Il ressemble à 

COU OlJCOUSIMAS OUTCHI­
COUAN - If <1 la fêle faite comme 

ut1e citrouille. 

MATCHIRINIOUL - // est laid. 

Étienne Brûlé 
mangé 
par les Hurons 

Quêbec (DNC) - Or, ne porle presque 
plus d'Etier,ne Brûlê. Et pourtonl, il fut par­
mi les premiers à s'aver,turer dar,s les ré­
gior,s ir,conr,ues du Haut St-Laurent. Le sou­
ver,ir le plus cuisar,t que les Quêbêcois gar­
dent de lui, c'est so trahison. Il y o eu neuf 
ons, cette anr,ée, que les Hurons, fotigués 
de sa cor,duite scandaleuse, le tuèrent, le 
coupèrer,t er, morceoux el le mar,gèrenl. 

Champlain avait prédit à Brûlé que les 
Ar,glais l'abandonneraier,t et qu'ur,e triste 
fin lui êtait réserv9e. Prédictior, qui s'est 
réolisée à la lettre. 

ON A TROUVÉ UN SOULIER 
DANS LA MARMITE 

Québec - Depuis leur arrivée ou pays, 
les religieuses Ursulines se sont ir,tére11ée1 
tout particulièrement à l'éducation des pe, 
lites souvogeues. Préser,tement, elles héber• 
gent près d'une vingtoir,e de per,sionnoires. 
Mhe Marie de l'Incarnation r,ou1 o dé• 
clore qu'une des pires choses à souffrir du 
contact avec les Indiens c'est peut-être leur 
saleté. Elle affirme trouver tous les jours 
dons lo marmite, des cheveux, des chorbor,1 
el oulru ordures. On y o même trouvé der­
r,ièremenl un soulier. 

Heureuso,ment, les petites pensior,r,oire, 
opprenr,ent les bonnes manières et quelque1-
ur,es se comportent préser,temenl comme de 
petites Fron~aises. 

JEUNE INVENTEUR 
Blaise Pascal, 19 ans. Sommes-nous en face 
d'un génie ? Plus que probable, puisque ce 
jeune homme a déjà à son crédit un essai 
sur les coniques et (invention d'une maChi­
ne à calculer. Nous devon.s la sainguine re­
produit ci-de~sus à un de ses confrères de 
classe, Jean Domat. 

1642 

Blaise Pascal, un jeune homme de Rouen, 
originaire d'Auvergne, vient d'annoncer l'inven­
tion d'une machine extraordinaire. S'il faut en 
croire l'inventeur, sa machine peut faire auto­
matiquement et sans erreur l'addition de plu­
sieurs nombres de deux, trois, quatre ou cinq 
chiffres. 

Grâce à un jeu de boutons de contrôle, de 
pignons et de calculs extrêmement précis, la 
machine fait les additions les plus difficiles et 
les plus longues comme en se iouant. Quicon­
que connait ses chiffres pourrait s'en servir sans 
aucune difficulté. 

Si surprenantes qu'apparaissent ces affir­
mations, les amis de Pascal n'en sont pas au­
trement surpris. Ce jeune homme de 18 ans a 
été d'une précocité extraordinaire. Sa soeur Gil­
berte raconte qu'enfant, on ne pouvait l'ame­
ner à d'autres loisirs que les mathématiques. Il 
se passionnait pour les oeuvres d'Euclide qu'il 
lut en entier en l'espace de quelques jours. 

A onze ans, il écrit un petit traité sur les 
sons où se révèle déjà la pénétration scientifi­
que de son esprit. 
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A seize ans, en 1640, il rédige l'Essai sur 
les coniques, qui dénote un esprit géométrique 
de haut vol et une vaste compréhension des ma­
thématiques. Certains mathématiciens qui fré­
quentent le salon d'Etienne Pascal, son père, di­
sent que ses aptitudes en ce domaine sont vé­
ritablement "effrayantes". 

Ce contact régulier de Blaise Pascal avec 
les savants amis de son père n'est pas sans in­
fluencer et orienter l'esprit du jeune et brillont 
mathématicien, Il y rencontre Mercenne, Gas­
sendi, Desargues et bien d'autres que son père 

réunit comme une véritable académie des scien­
ces. le grand dramaturge Pierre Corneille, 
Rouennais comme les Pascal, est de leurs rela­
tions et enseigne la poésie è Jocqueline, la soeur 
de Blaise. 

L'inventeur de la machine arithmétique "Lo 
Pascaline" se comprend mieux dons un milieu 
aussi intellectuel. Il reste que ce génie de dix­
huit ans fait preuve d'un élan qui l'apparente 
aux plus brillants phénomènes de l'intelligence. 

GALILÉE 
MEURT À 
ARCETRI l l'~~~~~:~:,:~"'"' do ph;. 

losophie à Aix, et lui-même un vieil adver­
saire de l'oristot61isme, apparait actuella­
ment comme le principal enr,emi que Des­
cartes ait en France. 

Lutte ouverte 
contre Descartes 

C'est entouré de la vénération du 
monde entier que vient de s'éteindre, 
dans sa villa d' Arcetri, prés de Flo­
rence, le grand savant Galilée. Le 
monde scientifique ne compte plus 
les découvertes qu'il lui doit. Surtout 
célébre pour ses travaux sur les mou­
vements des planètes et sur le télé­
scope qu'il utilisait, Galilée est aussi 
considéré comme le révélateur du 
principe de l'inertie et de celui de 
l'accélération des corps qui tombent 
dans le vide. 

Les militaires, de leur côté affir­
ment que les théories énoncées dans 
son dernier ouvrage : Diologues sur 
deux Sciences nouvelles, publié en 
1638. sont les seules données vérita­
blement scientifiques qu'on puisse uti­
liser en balistique. Les lois établies 
par Galilée permettent désormais à 
tous les canonniers de diriger avec 
une précision mathématique le tir de 
leurs canons. 

On se souvient qu'à propos de ses 
ooinions sur le mouvement des pla­
nètes autour du soleil, Galilée a eu 
maille à partir avec l'inquisition ro­
maine. C'est en 1632 et 1633 qu'il 
subit son procès à ce sujet. On l'ac­
cusa en particulier d'avoir voulu plier 
les Saintes Ecritures à l'interpréta­
tion scientifique qu'il donnait du mon­
de. L'inquisition le condamna, en 
1633, à l'emprisonnement à perpétui­
té. 

Cette condamnation, si sévère qu'el­
le semble, fut en réalité extrêmement 
douce. Galilée fut simplement con­
traint de demeurer dans le palais de 
son ami Bicolomini, archevêque de 
Sienne. Il n'y resta d'ailleurs pas 
longtemps et il fut bientôt autorisé à 
résider à sa maison de campagne 
d' Arcetri, près de Florence. C'est là, 
dans la paix studieuse de la vieilles­
se, entouré de ses enfants et de ses 
élèves, soignant sa vigne et recevant 
ses amis, que Galilée passa les der­
nières années de sa vie. C'est là aus­
si qu'il vient de s'éteindre. 

Le Boréal Express offre à la famil­
le du disparu et à tout l'univers sa­
vant ses condoléances. 

C'est bier, lo chose la plus extraordinaire 
que cette lutte ouverte er,lre les deux plus 
viruler,ts ennemis que possède octuellemer,I 
l'aristotélisme. Tous les deux en butte aux 
attaques des principales ur,iver1ités d'Euro­
pe, oU Aristote pouède encore de très r,om­
breux disciples, Gouer,di et Descortes au­
raient d0, 111mble-t-il, se rencontrer. Souendi 
o eu de nombreux cor,locts avec Descortes, 
grôce à leur ami commun le Père Mercenne, 
Mois depuis lo publication par Descartes du 
Discours de lo Méthode, Gouendi ne veut 
plus enter,dre parler de lo logique cortésien-

• À UTRECHT: 

RENE DESCARTES - L, cil,b" v""'" 
hollandais contemporain, Franz Hals, a 
réussi à fixer sur la toile le sourire scepti• 
que de fauteur des "Méditations métaphysi­
q~s". 

C'est d'ailleurs ou pion de la logique que 
les deux philosophes sont le plus opposés. 
Alors que Descartes, appuyé 1ur lo science 
el les mathématiques, propose une doctrine 
extrêmemer,t charpentée, Gouer,di, de son 
côté, s'oppuyor,I sur la gronde école des 
philosophes sensualistes, préfère dor,r,er lo 
première place oux expérier,ces sensorielles 
et refuse un systltme oU domine lo logique 
cérébrale. 

Pierre Gouer,dl r,e méprise pa1 pour au­
tant les sciences. Pendant ur, certoir, temps, 
de 1631 èl 1637, il s'est livré à des études 
oslror,omiques très poi:ss&es. Mois olon que 
la scier,ce opporoit aux yeux de De1cor-

les comme ur,e conslruclion logique forte­
ment appuyée sur l'esprit, aux yeux de Gas­
sendi elle se pré111r,te comme ur,e suite d'ex­
périences dont les seris doiver,t les premien 
constater lo vérité. C'est dons la ligr,e de 
cette pensée que Gouer,di o publié 1111 
Objectior,1 et ses ln1h:lr,ces oU il olloque à 
fond oe lroîn Descorle1 el son Discours de la 
Mê1hode. 

C'est à une lutte de titon1 que r,ous oub­
tons. Dison1 tout de suite qu'il n'est rier, 
comme 1es discuuior,s entre gér,ies pour op­
porter aux humbles que nous 
peu de lumière et de vérité, 

DESCARTES condamné 
par le Sénat 

A ta suite de discussions qui causaient un tu­
multe indescriptible et même des émeutes, l'en­
seignement du cartésianisme ,ient d'être inter­
dit par la ville universitaire d'Utrecht. C'est le 
Sénat d'Utrecht lui-même qui a pris cette dé­
cision. En raison de celle-ci, à la' suite aussi 
des batailles soulevées par l'enseignement de 
cettedoctrineentresespartisansetsesenne­
mis, Descartes songe, dit-on, à quitter la Hol­
lande. 

A moins de le constater soi-même, on ne 
peut se faire une idtt de ce qui se passe à 
l'université d'Utrecht comme à celle de l'Eyde. 
Les partisans du philosophe français le pro­
clament le plus grand génie de l'humanité et 
l'encense comme un véritable dieu. C'est ainsi 
que le professeur Reneri l'appelle "Ma lumière, 
mon soleil, mon dieu". Heerebord, de son côté, 
va jusqu'à affirmer de Descartes qu'il est: "Le 
plus grand des philosophes, gardien, sauveur et 
vengeur de la vérité, de la philosophie, de la 
liberté de pensée". Si les amis de Descartes 
exagèrent avec autant d'enthousiasme, ses en­
nemis ne se privent pas de l'attaquer av« une 
vigueur et une rage parfois incompréhensibles. 
Attaqué de tous côtés, par l'Eglise catholique 
qui le juge athée, par les protestants qui le 
traitent de papiste, par ses ennemis et souvent 
par ses propres amis, Descartes si génial qu'il 

soit, devient encombrant aux yeux des Hollan­
dais. On comprend qu'il songe à un nouvel exit. 

Cette agitation qui entoure le cartésianisme, 
n'a pas cessé d'augmenter depuis la publication, 
en 1637, du DISCOURS DE LA METHODE, ac• 
compagné de la GEOMETRIE, de la DYOPTRI­
QUE et des METEORES. Ces oeuvres qui, d'un 
seul coup embrassaient la philosophie, lts ma• 
thématiques et la physique, sapaient l'aristo­
télisme jusque dans ses bases. Aux critiques 
qui s'élevèrent contre elles, Descartes ~pondit, 
l'année dernière, par la publication de ses ME­
DITATIONS. 

Lo:n d'avoir apaisé les discussions, les ME­
DITATIONS ont eu l'effet de l'huile qu'on jette 
sur le feu. Toutes les universités du monde sont 
devenues des champs de batailles où profes­
seurs et étudiants s'affrontent violemment 

Aux yeux de ses partisans, l'auteur du DIS­
COURS de la METHODE apparaît comme un dé­
molisseur intrépide et l'architecte du futur. Ses 
ennemis considèrent au contraire qu'il n'est 
qu'undestructeurqu'ilfautàtousprixa~­
ter dans son oeuvre. Pendant que les discus­
sions se poursuivent, l'auteur, lui, continue de 
penser, d'écrire, de refaire le monde. Agé de 
48 ans, en pleine maturité intellectuelle, Des­
cartes n'en est certainement pas au bout de 
ses pensées. Ceti fait trembler ses adversaires 
mais enthousiasme ses disciples. 



CHAMPIONNAT DE 

COURSE À PIED 
Le 18 août 1636, un pionnier du poste des Trois-Rivières, Tho­

mas Godefroy, surnommé Normanville, a battu à la course un Hu ron 
qui l'avait défié. le match avait été organ:sé par un Montagnais qui 
avait parié que le François l'emporterait. Une foule enthousiaste, for­
mée d'indiens de quatre ou cinq nations, encourageaît le coureur 
huron, mois celui-ci dut concéder la victoire à son compét:teur blanc. 

Cette victoire a fort surpris les Hurons qui tiennent les Fran­
çois "pour des tortues, ou respect de tous les sauvages". 

PETITES ANNONCES ____ _ 
• Désiruai,s un exemplaire de La découverte des Portuauais 

aux Indes Orientales, neuf ou 115agé, - pour bibliotlùque 
personnelle. Ecrire au Boréal Expren à (attention de Mar• 
tial Piraube, secrétaire de Monsieur le GouL'erneur de Mont• 
magny. 

e Yeul!e, vitant à Québec, mari mort aux Iroquois, vendrait 
bon prix une vrille, une serpe, un fusil basque at•ec la corne 
et un barillet de poudre. S'adresser <m Boréal Express. 

• Une échelle par maison; un seau par cheminée. Voilà la 
règle de la prudence. Pour mieux oous protéger conlJe les 
incendies, tJ<Tyez la maison Pierre Lebrun qui se spécialise 
dan, la fabrication de seaux en cuit-re, peints aux armes et 
devises de chaque propriétaire. Les autorités de la i:ille de 
Paris ont approuvé nos produits le 5 ianvier 1620. Au se,. 
vice du public parisien depuis vingt-deux ans. 

CHRONIQUE 

DE LA PROPRIÉTÉ 
Québec (De notre correspondant finan­

cier) - La CompaBnÎe de la Nou~lle­
France a modifié, semble•t-il, sa polilique 
de concession de terres. Quelques-unes de 
ces concessions comportent pour le réci­
piendai.re fobligation de faire traverser au 
pays un certain nombre de colons. La 
C11mpognie transporte ainsi sur d'autres 
épaules la lourde charge de peupler la 
Nout·elle-France. Espérons que le travail 
s'effectue quand méme. 

Les Pères Usuites ont reçu quantitl! de 
territoires. D'abord, près de Leur habita• 
tian à Québec, une terre mesurant une 
lieue de façade par quatre lieues de pro­
fondeur (1637 ). Aux Trois-Ritüres, ils se 
sont vu concéder 600 arpents de terre 
(1634), puis le fief et seigneurie de file 
Usu1; dans la région de Yille-Marie (1636). 

~~1I.R~a~:~tr:u:i:is1::r j/t/(!/'°Jt~,I:~:'. 
Les Pères utilisent surtout leurs conces­
sions pour y établir Les sauvages et les ha­
bituer à la vie sUentaire. D'ailleurs, à cet• 
te Jin leur a été concUée la Seigneurie 
de Batiscan (1639). 

Le premi.u directeur de la Compagnie 
des Cent-Associés Jean de Lauzon et ses 
fils se sont fait concéder, soit à leur ,wm 
personnel, soit par fintermidUlire de prê­
te-nom, des parlions de territoires assez im• 
posantes : la seigneurie de La Citière 
( 1()35) à François, une partie de la Seigneu. 
n·e de la Côte de Beaupré com:idée ofli~iel­
lement à Antoine Chef!ault, sieur de la Re­
nardière (/636), la Seigneurie de file d'Or. 
léans à Charles (1636), la Seigneurie de 
Lauzon à Simon LeMaitre, pour Jean de 
Lauzon (1636). 

Quant à la Stisneurie de Sainle-Croix 
(1637) et au fief Saint-Joseph, sur le che­
min Saint-Jean, (1639) à Québec, ils fu-

IMMOBILIÈRE 
rent cédés à bon droit aux Révérendes Mè­
res Ursulines. Les Hospitalières ont acquis 
la Seigneurie de Saint•Charles-des-Roches 
ou Grandines en 1637. Cette portion de 
territaire fut cédée à Madame de Com­
balal, duchesse d' Aiguillon, au nom des Re• 
ligieuses Hospitalières. 

Yoici, en dernier lieu, fa liste des par­
ticuliers qui ont obtenu, de la part de la 
Compagnie, une concession : 

Robert Giffard, la Seigneurie de Beau. 
pari (1634). 

Jacques Hertel, le fief Hertel (16.13), 
dans la région des Trois-Rivières. 

Noël Juchereau, sieur des Chatelets, et 
Jean Juchereau, sieur de Maur, le Jiej de 
Cap-Rouge (1635). 

Jean Bourdon, la Seigneurie de la Riviè• 
re•au-Gri/fon (1636) et la Seigneurie de 
Dautré (1637). 

Michel Leneu/, sieur du Hérisson, le fief 
Dulort (1637), dans la région de la rivière 
Puante. 

Jean Godefroy, la Seisnturie de Linctot 
ou Codefror (1637) sur la rfoe sud dus,. 
Laurent. 

Henry Pinguet, le fief Pinguet ( 1638) 
situé au.dessus de la rivière Jacques-Car­
tier. 

François de Chm·igny, sieur de Berche­
reau et Damoisûle Elt>onora de Grandmai­
son, son épouse, la SeigMurie de Chavigny 
ou Deschambault (1640). 

Jérôme Lt>Royer, sieur de la Daui:ersière, 
les Seigne11ries de file de Montréal et de 
Saint-Sulpice (1640). 

Il e .. t à remarquer que depui,j deu:c ans, 
on a enregistré aucune nouvelle concession. 
De 1634 à nos jour, la Compasnie a ef• 
Jectué ringt-trois concessiol'I.J : l en 1633. 
2 en 1634. 2 en 1635. 5 tn 1636. 6 en 1637, 
2 en 1638, 2 en 1639 3 en 1640. 

3nvitation au 
DH lecteurs "out o"t dema"~' dei d,tails sur le type d'embarcatio" uti/is, pour IH 

voyogH à l'i"t,rieur du tontin•"'· Nou, avo"• d'ià do""' une deu,iptio" du canot d ',cor• 
ce de bouleou couramme"t utili1, par les Algonquins, IH Huro"' et IH Mo"tag"ais. C• 
ta"ot est u"• merveille d'adoplotio" aux conditions spéciales dH rivii,rH •t dH lou 
canodi•"' 

Mois nos l•ct•ur1 sont urtoin•m•"' curieux d• savoir comm•nt IH Fronsois 1'odop­
tenl à cett• faso" de voyag•r. Des nolH •xtroites du cornet d'un ,,collet qui o roccompo• 
9"' IH HuroH jusqu'à leur pays, à 900 milles d• Ou,b•c, les r• nseignMo"t et les ,doir•­
ront. 

"Mes hommu 4,toient cinq en nombre 
et i• foi1ois le sixi4,m•. l'un servait de 
gouverneur, que j'avais derrii,re mon dos 
tellement près de moi, qu'ove< le bovt de 
10n aviron il m'ottroppoit I• sommet de 
lo tête que i• tenais boin,e le plu1 que 
i• pouvois pour ,viter ces renco"tre1 .. 
J'étais quo1i en peloton, oui, è, c6" l'un 
de l'outre, et le cinqvi•m• borbore tenait 
le devon! du navire, qui dons l'occasion 
•• tenait debout, pour ,viter aux donger1 
de quelqu .. périlleux pouog ... 

Novi cobonômu et fim .. choudi•r• è, la 
Huronne, moi1 pour ce coup i• n,. pus 
encore manger de levr sogomité qui me 
sembloit trop fode et dégoûtont• et il me 
follvt oin1i coucher 1on1 souper .. 
Notre lit fut la terre nue, dreui è, l'en· 
seigne de lo lune, ovec une pierre pour 
mon chevet ... notre cobone fut foite de 
deux roulsoux d'écorce posés sur quatre 
petite, perches piquéu en terre el otcom­
mod&ls en penchont ou-de11u1 de nous 
Il •• fout donc r•soudre dè1 le commence• 
ment à la patience et de souffrir beau• 
coup, pour ce qu'à toute heure 1 .. sui•ts 
s'en présentent." 

les portoges sont particulièrement p,nibles; 
il y en a 80 ou 100, de la rivi•r• du proi­
rie1 aux Hurons , 

" Il fout ajouter que le marcher pieds nus 
et sons sandales m',toit d'une gronde pei­
ne, contraint d'oinsi foire ô couse qu'é· 
tant sur terre nous rentontrion1 ,ouvent 
des roctiers, d .. lieux fongeux, et de, or­
bru tombés qu'il nous folloil ô Ioule heu­
r• enjomber. " 

les longuu étopes en canot comportoient 
ouul leurs inconvénients• 

"Je ne soi, 1i on pourrait souffrir une plus 

rude mortificotion que des mouvais venh 
d'ellomoc que lu ,ole1 gens rendent p, ... 
que continuellement dons leurs conoh; 
qu'en guise de pot de chambre, ils se ser­
vaient de leurs écuelles à potoge, ce qui 
seroit copoble .Je se d,goOter de si d,,o. 
gréobles compagnies, si on ne se morti­
fiait pour l'amour d'un Di•u et la gloire 
d'un Porodis qui mérite choH plu, gron­
de." 

Mois il y o pire supplice encore : 
" Lo piqure des moustiques, cousina et mou-

cherom, de.quels il y o trois ou qvotre 
sortes, est un tourment si grond qu'il Hm• 
ble outont de pelih d,mon1, desquels i• 
pensoi perdre lo vue, comme j'en fv1 of­
fensé ou visoge, oux jombe1 et aux moins, 
sons m'en pouvoir gorontir pour dirigen­
ce qu., j'y apportasse .. " 

À ces tourmenh de iours el de nuih , 1'ajou• 
lent les intempérie. contre lesquelles lu 11oyo• 
geurs 1ont mol protégés . 

'S'il faisait de la pluie ou Ces oroges, 
nous ne pouvions nous en d,fendre, ni le 
iour ni la nuit, cor alors elle nous tombait 
à plomb 1ur le do, et nous coulait par 
denous comme des petih torrents ou pen• 
chont des montognes, mois le pis est qu'el• 
le nous ôtait le moyen de foire choudiire 
el de prendre ,éfection." 

la montée vers lo Huronie dure de cinq è, 

six semoinu, et les iouri •• suivent 1on1 Op• 
parler beaucoup de variantes d'une êtope è, 

l'outre. les omoteurs qui. molgré tout, éprou• 
11ent du pencht.nl paur ce genre de tourisme, 
n'ont qu'à euoyer de convoincre r .. Indien, 
de les prendre ove, eux. Il ne leur en coûte • 
ra que du courage, de lo potience, de la ,,. 
sistonce, et beaucoup d'omobilitê méritoire 
Cl l'égord des canoteurs. 

Ne faites rien à la légère 

D Pour vos contrais de vente 

O Pour vos contrais 
de mariage el de donation 

D Pour voire feifamenf 

consultez toujours 
le notaire ._Martial Piraube, 

Québec 
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